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ANNONCES
tes âÈDôsee* ^n fonroal «at refm- m\mimest*

i LtON, &' llâgence FOURNIES,, , 14, rue Confort;
' et dans: ses' succursales de'Saint-Etienne et dej

Grenoble.
L PARTS, chez iM. AroEBôraty %0, place de J§
^Bourse,

fefil§iS;lWS
Nullo part, /çn,France — pas même

à Paris — la démocratie avancée
n 'et ai.t jadis .mieux représentée qu'à
Lyon.

temps sont, .bien charmés'
m l'époque lointaine dopV nous

parlons^ ;.ijhe p,dli€ique néfaste *a
détourné à 'Lyon,' eomm«e ailleurs
tv parti républicain do... sa Véritable
voie, et une scission profonde s'est
faite parmi les h,ôm."mes qui avaient
tenu la roactroi> monarchique en
échec au 24 $;&{ §% , au ï6 Mai- De
cette, «eiwrou est . sorti le succès
inespéré r4gs royalistes aux élections
généralisée. 1885.

Refaire l'union e»ti?e ces deux
îraotionaidiTisées-sUr tant. de points
éç&eM une œuvre impassible.

Deyant les,, meneuïs d« la coterie
«pportuaiste qui a m|g ia France
en/coupe réglée, .qui 'd.e ; la chose
publique, essayé de faire sa ' chose
prifèe, îious sommes, et nous reste-,
rona le» irréconciliables. <

Mai« nous, .no confondons "pas la
...foule- abusée,;. H indignement trom-
pée avec, l'a, tourbe (le politiciens
repus et lie .rhéteurs sceptiques qui
la bertif'jnt etqni l'exploitent, A cette
foule,/i! suffit de dire ,1a, vérité, de.
mont/>er le droit chemin; pour qu'elle
abandonne ces faux prophètes de la
démocratie qui prétendent "kt con-
duire, et qui, en' effet,;.. J-a conduisent
A sa porte..

Si la forme républicaine n'était pas
plus propre qu'une autre à hâter lé:
'déyelop veinent, des réformes sociales
iquolîe'" "ait donc sa supériorité sur
les aut » régimes politiques? Pour-
quoi ]i j massés populaires reste-
raient-elles attachées au gouverne-
ment, républicain si elles ne de/vraient
pas attendre do lui l'amélioration de
lor.r sort?

Il ne faut pas se payer dfe mots so-
nores et de phrases creuses, il ne
faut pas se bercer arec, des illusions
flatteuses et décevantes: le, jour où
le Peuple sera conTaincu qu'il n'a
rien de plus'à atteutaVre du- régime
'républicain que dès., régimes monar-
chiques, ce jOur-1^, il s'éloignera pour
jamais; et d'un G'eulcoup débotté, lô
premier' soldai venu renversera la
République, 'pour son propre compte
ou pour' feelui, de n'importe.: quel
prétendant. Il sera Monck ou Èona-
parte, à son choix.

C'est' .avec le Peuple et pour le Peu- :
pie rjue la République pourra se con-
solider..

Mais le Peuple'né donnera sorf ap-
pui, qu'en échange de réformes socia- '<
les. Il lui faut, non plua des promes-
ses, mais des actes. "Lui aussi, à son
tour, il vient donner sa formule,
puisque les formules' politiques ont
été mises' àlamodeV et ildit:

La République'
1
 sera -réformatrice

ou elle; ne sera pas,"

11 faut donc !en finir avec ces per-
pétuels ajournements des seules
questions qui passionnent justement,
la partie la plus intéressante 1 et la

^ plus nombreuse delà,' nation. Il faut
iftsoliïmeiit' aborder la solution de la

. .question sociale et malheur à la Ré-
publique ! si elle ne résoud : pas le
problème, car la' monarcuioja Une

: solution toute prête,, celle des César?
'romains,  panent et circenses des
spectacles et du pain.

Nous n'en sommes, f>às là, .espé-
rons-le!

_ C'est avec, là République et par la
liberté c^ue nous trouverons la solu-
tion /in problème posé depuis lé mi-
liou du dix-neuvième siècle,, mais" à
"Uneconditioiy c'est que nous reve-
nions tous- et sans nous effrayer sot-

' tentent des mots, à la politique qui à
été -celle • du parti' républicain depuis,

\ la Révolution et", que, par une inex-
; piieable' faiblesse, il "a abandonnée
le jour où, maître du pouvoir, il pou-
vait efifin rappliquer.

C'est, cette .politique dont, nous
sommes venus relever le drapeau;
autrefois : si i dignement tenu dans
cette vieille" ©ité ;démocratique, et que
naguère 'on a laissé tomber.

•IRNBSTT^U.QUELIN.

DE LÀ NUIT
PAR FIL SPÉC3ÀL DB « LA TRIB'UNE »

OHÂMBRE M BIPBTlS
PftÇSIÎSHN'ÇB DE M. FtOQUKT

Séance du 7 février
. :M. Ploquet ouvre la séanca à ' deux
heures avec. cette exactitude qui est la poli4
tèSse des présidents.

L'Assemblée est ealme, très calme niôme;
Ken qae n'oiiibréUso.

" Dau» les 'oo'uluirs Un'? a gtîèrè plus d'a-
matours que dans. la salle ; aucune commis-
sion importante ne siège aujourd'hui et, par
extraordinaire, aucune fausse nouvelle ne
circule.

EN SÉANCE
La Chambre adopte d'abord divers projets

d'intérêt looal,parmi lesquels une loi autori-
sant la yille d'Aix à changer l'afectation d«

 ses fond» d'emprunt, puis on reprend îi'dè»
bat'ïur * '• **

LE BUDGET DES RECETTES
Là discussion — si on peut appeler dis-

cussion oetta suitQ de monologues, se pour-
. suit au milieu do l'inattention générale»
L'orateur — sî toutefois/on peut appeler M
Keller un orateur, -, ffeéfegaèrô (l'ailleurs
plus récréatif -que son sujet, et c'est une.

-excuse logitioiQ.â -l'inattention !û\> fMÈem-
Dlee.

L« député clérical. critique.' le système fi-
nancier du gouvernement et d'une voix ca-
verneuse prophétise, avec de grands gestes
menagSûts, "toute - une ' série d'impôts' nou-
veaux pour l'année prochaine.

On n'écoute pas M. Keller.
- Depuis ..Qa^gandre, d'homérique' mémoire^
c est le . sort des prophètes et des prophé-
.xesses.de n'être pas écouté.
'./'Mais' l'.a n'atûrQ a, orné yies'ppaules" :de
M.' Keller d'une dé 'ces tô'tes' carrées qui ré-
vèlent chéK'ceux qui les possèdent Une dose
d'entêtement largement mesurée,

Voyant qu'on ne l'écouté pas, il recom-
mence imperturbablement ses interminables
tira/les, aussi longues et' aussi tragiqueg'quê
sa personne^ dont l'ensemble rappelle va-
guement la silhouette d«. chevalier de

1
 la

Trisf«'figûre.
 _ La' discossion générale est; close depuis
longtemps, peu importe à M.Keîler, iî' la
rûnvra de son -autorité privée pour' avoir' le

droit do refaire le discours de M. de Macka.il
et tutti quanti. 11 déclare dérisoire le ehiffré
des économies présenté et conteste l'exagS
titude- de l'évaluation des prévisions do ro*
cottes

Au milieu de c« ftxtras de chiffres- et M
mots, il y a cependa.rit — l'impartialité nous
force à lé reconnaître — quelques pb'serj =-
tions'qui ne manquent pas de justesse.

Il est certain par exemple qu'après avoir
emprunté 782 millions ert 1885 et 804
lions en 1886, il est'temps et grandement
temps de s'arrêter dans cette voie rnineuw.
Le système des emprunts n'est- pas mw
dangereux pour les gouverwiiiente q^dep^p
les ' particuliers. Il ottre le« mêmes ;
tiohs aux -uns et autres, et ceux qui ne s$4

' vent pas y^résister. flôissént tous do la mèivo
façon i par la banqueroute. ...

Là-dessus M. Keller a incontestablement
raison. 11: a raison eneore, quand il déclare
que la diminution des dépenses s'impose. Éf}
la manière lai plus, \irgente, que le Toskin
est ruineux pour .nous'et que sa , possossion
n'est pas moins dangereuse pour la Franc*,
au point do vue finaneier qu'au point, de vû^

" politique. Tout cela est vrai, mais- pourquoi
M. Keller ne propose-t-îl pii», comme pïjjr*
rnière économie, la suppression du badgèt
des culte*?

. Parce que M. Keller, en bon clérical qu'il
est, préfère proposer, de feire des réduction
sur le budget de , l'Instruction publique, qai
a lé tort impardonnable à ses yeux de. n'étçe
paâ sous la direotion de l'Eglis'e.etdu clergé,
parce qu'il aime mieux; aussi ̂ proposer d'.'s
réductions' sur le budget des travaux. pf%
blics, les chemina dé fer n'ayant pas pour
M. Keller et ses «mis la même utilité que
les églises et les chapelles. .

M. Wilson, rapporteur général du bud-
get, maintient que les chiffres de son rap-
port sont absolument sincères. On ne pour-
rait, dit-il, discuter, que sur le rendement
des sucres' dont févaluation a peut-être été
légèrement exagérée. Toutes, les, prévisions
de recettes, sauf celle-là sont' complètement -
justifiées, et le budget se solde pair un éxoé-.
dent de'25 millons. On protesté- violemment
à droite.

„ Mais sans s'émouvoir, de cette voix un pea
sourde et de cette parole un peu. lente qu'on
lui connaît,.,M. Wiison continue :

Il n'y a pas à redouter, dit—il,, de nou-t
veaux impôts pour l'année prochaine,..-, et
cela par une raison bien simple, c'est que la

i charge -qui pèse sur les contribuables est
arrivée à la limite extrême de ce qu'ils peu-

 vent supporter. (Assentiment à gauche.)
, Ce n'est pas dans une augmentation dé-
sorûiais impossible des impôts., et des coa-

, toibutiOiis actuelles, qu'il iraudra chercher
l'équilibre des. budgets futurs, c'est dans Je
reniaiueiue.it cotrylot (te jH.t/v ''è'jKT't-iïir
financier.

Celui qui nous a été légué par les ré^imfî- ,
monarehiques et que nous avons soigneuse-
ment conservé en dépit des institutions ré-
publicainoa, doit être remplacé par uû sys-
tème fiscal nouveau, conçu dans un esprit
largement .domo'cr;;ti.<juo"pQUr, répi'tir plut
équitablijm'ônt les cbargéspiibliqûës §U? i en-
somblé des .citoyens. Ce problème, il latl*
1 aborder dans le plus bref délai possible. ;

M. Wilson conteste la possibilité, d'opé-
rer sur le budget de rinstruetiori publique
et sur celui des travaux ; publics , les réduc-
tions proposées, par M. Keller, 11 affirme,
contrairement à e,e que prétendait, -l'orateur
clérical, que les fraudes fiscales sont tou-
jonr^s réprimées;

^BaupËiH, mmistre des. finances, dë-
fehd.energiquoment ^on adûilnîstratiqn etilit
que les fraudeurs "sont .toujours poursuivis
sans distinction d'opïnïons' politiques et sans
préocè'upation éhMîtorale. '

M. Dûgué de La Faticonrierie intêr4
rompant dé. sa'placé, s'écrie, "que.jamais, à
aucune époque, les influences . parlemen-
taires n'ont exercé une action plus seanda4
leuse au profit des fraudeurs. ,

De vives ..protestations s'élèvent sur les
bancs de la majorité. , . '

Lorsque l'ordre est rétabli, le président
met aux TOIX la clôture de la discussion gé4
nérale, qui est prononcée sans incident.

On passe à la discussion des articles.
... L« déhat sur .l'amendement de M. Arnoas,
relatif a l'Algérie, est ajourné. , .

Les articles,)., à et 2 sont adoptés.
Un membre de la droite, M- Gaillard d'Ail-

lières, combat sans succès la suppression du
compte spécial de l'emprunt grec.
 Les articles *, i et 3 sont votés sans dé-

tail...
" M; Hutobard constate l'article portant

que-lo bénéfice do l'abaissement an taux de

l'intérêt des., caisses d'épargne figurera auj
produits .dij'ers. du budget. IL dit que c'est
un fonds de réserve inaliénable et ne veut
pa£ que l'on, puisse en,disposer.

.'.' 'M".::$è, Saint-Luo retire, un ailiendoment
. qu'il, avait déposé et déclare 'se 'rallier' à

l'â'mond'em.ent lîubbard.
'Frappeç un imitôf'sur le's dépôts des'eais-

'„ ses. d'épargne,,, mais d'atténuer "autant que
possible les sacrifices du T,ré.s'qr.

M.;Hjiiibar'd répond qu'il i'ost très grave
'délaisser à l'Ktat la responsabilité des, per-
tes que peut entraîner la gestion des caisses
d'épargne. , , ,.

... >.M, Laroche-Jotibert appuie ces-qhser-
vations.

... M. .Wiison explique que , les' l'ohds dont
' il' s'agit ; appartiennent noiriuix déposants,
inais S,' l'Etat, '

En réduisant à tin taux plus conforme la
-.situation. réelle,, du marché, on diminue la

cliairge du 'fiésVr, et comme l'État est tou-
jours so'n pfpp'ro assureur ;' il est tont-nàtu^
rcl qu'il encaisse .les/ sommes destinées à*lé
couvrir dés pertes éventuelles.

L'article 7 e*st adopté par .267 voix contra
249. , , j

La séance est, lovée à six.Keuries sans au-?i
tre incidept. -, I

BtjôèNi DBLISÎLB. I

i . Séance du lundi 7: fènfièr.

PRÉSIDENCE DB M. LB ROTEIU

,,. M. i Claude déposa;: dm rapport .sur uni
projet de taxe à appliquer à la consommai
tion, des alcools. •"-)

M. .ï>aupbin,ministrë des ftnances,dépose
lé projet de.loî fixant le chiffre du budget
ordinaire de 188.7.

On prend en considération une proposi-
tion de M. Blavier, tendant ,;à; modifier l'ar-
ticle 55 du règlement intérieur du Sénat,;
puis on aborde la délibération d'un projet
de loi tendant à réprimer les fraudes . sur la
vente du beurre,

L'urgence est déclarée.
;",' TMÉM. PoMquet et LenpÔI appuient la]
loi ot, apès un cchahgo do courtes observa-
tions, les articles ta 5 sont adoptés.

M. Naquet monte a la tribune à propos:
de cette loi sur la répression de la fraudé
dans la vente des' beurres, pour défendre un

' amendement .exceptant laffiai-garine. Il s'ap-
puie principalement sur l'avis favorable du,
conseil d'hygiène.

, Malsré, )es.observatiQns,.de M. No,qaet.:
' l'aiivM!Sèment est repoussé par 112 voix, con-

tre'»! 04.
L'ensemble de la loi est ensuite adopté, i
L'ordre du jour appelle/la suite de la déli-

bération uu projet do loi sur la nationalité.,:
L*inêvitable Paris apparaît , à la tribune et
demande l'adoption de l'article.

" Nos bons sénateurs,qui n'ont rien à refliser
, au, beau Paris, mais qui agiraient tout

. .autrement s'il, s'agissait d'accorder à la ville
yj Paris les droits qu'ont les autres com-
munes" r1®, Franco, adoptent, sans nouvelles
observation- l°dit article ,lw. ,. '

 ' Sur l'article 2, M- Boulan-ger- présente:
un amendement, exemptant des droits les;
demandes de nafuralisatidB-,: M.Sarrien déclare qu'on'hef?Ut, enmôme
.tetnps que la, discussion du budget, discuter
'Sur là stipprésSion de la taxé sur la natura-
lisation demandée par ' le général BoiH
langer. Oh peut s'en rapporter à la sè%èfsa
du Sénat |
/L'amendement .Blayior ' est, repousse|
les articles' 2 et 3 sont adoptés. . ,,, , j

Après la discussion, à laquelle prennent
part -MM. Jacques, l'irritable ' Gavardieî
Naquet,|Batbio, Buffet, sur les articles 5:et6|
le rapporteur demande le renvoi delà dis4
cussion à la prochaine séance du Sénat. \

Le Sénat s'ajourne à demain. La séance
est levée à 6 heures 10 minutes,

0,-ÇARLOD. \

" Nous extrayons le passage suivanij
d» très l'emarqiia'blo.article publié- nter,;
dans.î''Evénement, S'ÔHS la.lsi.gnature de
notre ami Anatole de la Forga :

": Qn'un homme de bonne. foi pénètre dan»
nos ateliers. Qu'y trouvera-t-il ! des oiu
vriers courbés sous le labeur, quotidien,' au
mant leur patrie, chérissant la République
et sachant parfaitement que la guerre n'es^

bonne ni pourii'uhe ni^pour 'l'autre. Domo-
•'i'èratie est synonyme de travail. — Républi-'
que signifie liberté.-.Dans .quoi siècle a-t-on
TU la liberté- et le travail avoir la tentation
des aventures haihivuses?

Si nous "voulions être'* aussi injustes à
f'égard'des autres

:
.qu'on l'est ii noire égard,

:que de'provoe'atiohs nous aurions à dénon-
cer, que d'intentions -hostiles l$us aurions a
mettre en cause !

Au monde pacifique de la Iflfv-olution, qui
'est le nôtre,' nous pourripip opposer le
monde féodal,, qui est le rôte d'un- parti
bien connu et' d'un' pays dont, il* n'est pas

. besoin do dire le nom. Là, nous' trouverions
un parti militaire puissant, -dominateur,,
-implacable dans' ses -hàlne-s, tenjours' avide

. do conquêtes. -
i Ilri'y a -rien de semblable, ici. Instruits
par l'expérience, nous n'ignorons pa.svquo
les partis militaires sont la perte des répu-
bliques.

Du jour où" il surgirait en France un parti
' d'aventures guerrières, ce parti aurait im-
.médiatement contre lui le suffrage univer-
sel-tout entier.

Qu'on n'allègue donc pas que, nous sommes
des provocateurs. La vérité est, au contraire,

' que nous sommes -depuis bien longtemps des'
provoqués.

' Sans doutip le,s,feàyade,.fc,cp'o,n: notis adresse
; ne mérite pas qp'on les* prenne au tragique.

Pour savoir ce qu'elles' valent, il nous suffit
de regarder d'où elles' partent. On se trompe
si l'on pense nous effarer,

- Un article de journal peut amener deux
francs de baisse dans, le monde deFagiotage

'; (le monde où rph.a, paraît-il, une tendance
.abaisser), mais il*laisse indifférente la cons-
cience nationale.

'.;' Pourquoi cette' -indifférence? Est-ellë'nn
résultet de notre vanité? Nullement. Depuis

'- 1870, nous sommés guéris du chauvinisme. :
 Notre sentiment de quiétude dans l'avo-
,.nir tient â' deux'dauses. Vous les connaissez,
Monsieur le ministre.

La première, .c'est qu'étant résolus à îfô-
tre pas agressifs, nous sommes décidés a
être fermes. Ni jactance ni défaillance:
voilà notre devise.,

- La' guerre sans motifs sérieux: est uùé fo-
 lie criminelle. La résistance, a la.provoca-
- tion est popr un peuple loplussa'cre des de-

voirs. La France,;,nous pouvons l'affirmer,
est à la hauteur dé ce devoir-là,

. Notre seconde raison pour rester calmes
tient à ceci : que' nous avons d'autres préoc-

' bupations que dés préoccupations de caserne.
Fils de la Révolution, nous avons la garde

des principes ' qui font la grandeur de l'hu-;
 'manité.'îln 1887, le' pays songe à, 1889.

. ^ __^ ~~

INFORMATIONS

AU MINISTÈRE DO COMMERCE
;, Le Conseil d'Etat a rédigé^un projet
de réorganisation,. de l'administration
centrale au" ministère du commerce.
Le projet supprime les sous-dir'eçteurs

; et plusieurs chefs de division ou de
bureau. , ;

DIRECTiON BU GENIE ET BE L'ÂRTiLLÈSIE
, Le général Boulanger a l'intention
d'ordonner le remaniement des cir-
conscriptions territoriale des directions
du génie et de l'artillerie.

Chaque corps d'armée aura une di- "
rection pour chaque service, sauf dans-
les régions, frontières ou le service des
forteresses nécessitera des directions
spéciales. «

iOUVEHENT ÉPISCOPAL
Paris, 7 février.

., On, 4it, que M. ,Boyer, . évêque de
CJermont, seià iionimé archevêque de
Besaiiçon si M. de Foulon, qui occupe
actuellement ce dernier poste, était
renvoyé à Lyon.

LA VOIE DU PEUPLE

Le jomaial. La, Vofê.du É*?1^ f01ldé

dernièrement 'p£|r les. r,édact(.ruTs flUi

ont quitté le ;Crt :éu peuple, annono*^'
' qu'il suspend sa "pttbîtçation.

CON6BÈS
PES

Lefcongrès des mïncu'w de France
devait se réunir hier lundi à 2 heures.

• Nombre de délégués sont déjàaiTiv 1.-.
Nous avons vu notamment les citoy<
Lamendin, délégué du Pas-d'e-CuJ;n -
Sabatier, délégué des 'Boucbes-o
Rhône ; Calvignac, délégué des minéi
de Carpiêaux (Tarn) et Rondet, s'ecreï-
tairede la î'édération.

If autres délégués, .parmi lesqp'
Basiy, délégué des niineurs du Nord

. de, Decazeville sont attendus ce soir. :
Voici les noms des délégués qui

présenteront les bas-sins houillers
France et le nombre des .mmeurf
chacun des-centres miniert; :

Départent*. ' Délégués. Vo>x.
Pas-de-Calais.. . . Lamendin . . 28.000
-Nord B&sly .... 19.000
Loire ....... Rondet . . . 17.500

: Saêne-et-Loiro. . :' C... et M... . 10.000
Gard . ... . . . X.,-.. . . .- . 12.000

.Allier Rondet . . .. 8.000
Tarn • Calvignac. i 2.000
Haute-Saône. . . . Martel. . .*. 1.200
Isère . ...... X— . . . . "
Aveyron. ... ... Basiy .... 4.000

- Bouches-du-Rhône. Sabatier. ., . 2.500
Puy -"de - Dôihè et

• Llaùtè-LoiTé. .'„'.' G... . . . . - 4.000.

Notre brave Tony Révillon a pfdïflis
de venir dimanche nous causer, comme
il le sait si bien, dès misères des tra-

' vailléurs.
M. Clemenceau .n'a pas encore ré-

- pondu.
Beaucoup d'adhésions' quand mena»
Pas mal d'opportunistes qui, malli

reusëment, feront les carpes comme,
dans beaucoup d'occasions.

Les compagnies minières poursui-
vent avec tant d'acharnement les mal-
heureux ouvriers des mines qui se sa-
crifient pour la défense -des droits de
leurs- collègues qu'on ne- s'étonnera pas
que nous ne publiions pas certain,*,
noms de délégués.

Basiy qui devait, arriver ce matin a
nrésid'ë hier ame réunion à Bordeeux
et a prévenu qu'il serait ici- au,)oi .'-
d'hui mardi.

On, attend avec impatience la réuniorr
du Congrès, et beaucoup de nos con-
frères ont cru qu'elle serait publique.

Pourtant, depuis que des Congrès
ont été tenus par des mineure h Saint-
Etienne, ils n'ont jamais été publics.

Et 'cela se comprend, puisque ces
Congrès ne traitent que des questions-
spéciales et particulières n'iiïtéressant
que lés seuls ouvriers mineurs.

• Je me promets de vous envoyer la
priiriehr du premier discours de >L
Levet et fous les bredouillements de
M., Audiffred, président opportuniste?
de la commission des mineurs — si
toutefois ces honorables daignent ve-
nir — et surtout' s'ils essayent de par-
ier. M. Scoeyola J>uché ne se croyant
plus,le légitime représentant des tra-
vailleurs et des mineurs en particulier,,
depuis qu'il. a si piteusement échoué
au Conseil général , s'excusera très
probablement,; s'il est poli. Nous pou-
vons compter au moins sur la présence
de M. Imbert Agamemnon. M. Francis
L'aur, qui ne manque jamais les bondes
occasions, n'oubliera pas celle qui lui
est offerte de nous expliquer le grand
problème do,; lamine aux mineurs;
qu'il a transformé en scie dans le jour-
nal la Fmnee. >
,.M. Henri Marius, délégué di« Gard,

de Rochoaadoule et . de Besvcges,
J- Moine; Lazare, délégué d.'Épinâe
(Saône-et-Loire); Gonot, délégué de
Montceaudes-Mines, sont arrivés ce
J&Ï£'
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 quatre heures;
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Dana la plaine rase, sous lanuit sans
étoiles, d'une obscurité et d'une épais-
seur d'encre, un homme suivait seul la
grande, route de Marchiennes à Mont-
sou, dix kilomètres de pavé coupant
tout droit, à travers les champs de bet-
teraves. Devant lui, il ne voyait même
Pas le sol noir,, et il n'avait la sensa-
tion de l'immense horizon plat, que
Par, les souffles du vent de mars,
*N rafales larges comme sur une mer,
glacées d'avoir balayé' des lieues de
marais, et de terres nues. Aucune qm7
ore d'arbre ne tachait le ciel, le pave
se déroulait avec la rectitude d une
jetée, au milieu de l'embrud aveuglant,

des ténèbres.
L'homme était parti de Marchiennes

vers deux heures. Il marchait d'an
..' ,pas allongé, grelottant sous le coton

aminci de sa veste et do son pantalon
de velours. Xln petit paquet, noué dans
un mouchoir à carreau, le. gênait beau-
coup ; et il le sorrait contre ses flancs,
tantôt d'un, coude, tantôt 'de , l'autre'
pour glisser au fond de ses poches les
deux mains à la lois, des mains gour-
des que les lanières du vent c'est fai-
saient saigner^Une seule idée occupait
sa tête vide d'ouvrier ' sans . travail et
sans gîto, l'espoir que lo. froid serait
moins vif après lo lever du jour. De-
puis un heure, il avançait ainsi., , lors-
que sur la gauche, 1, deux kilomètres
de Montscu, il aperçut des feux rouges,
trois brasiers brûlants en plein air, et
comme suspendus. D'abord, il hésita,
pris de crainte ; puis il ne put résister
au besoin douloureux de se chauffer-
un instant les mains.

Un chemin creux s'enfonçait. Tout
disparut. L'homme avait à droite une
palissade, quelque mur de grosses plan-
ches fermant une voie ferrée; tandis
qu'un talus d'herbe s'élevait à gauche,
surmonté de pignons confus, d'une vi-
sion dc.villagc aux toitures basses et

•uniformes, Il fit environ deux cents pas.
Brusquement â un Goude du chemin, les
feux reparurent près de lui, sans qu'il
comprît davantage comment ils brû-
laient si haut dans leciol mort, pareils
à des lunes fumeuses. Mais, ,au ras d"
sol, un autre spectacle venait de l'a-

C'était,une masse lourde, un tas écrasé
de constructions, d'où se dressait la s-il-
houette; d'une,, cheminée d'usiné' dé
rares lueurs sortaient des fear-tfés en-
crassées,, cinq ou six lanternes tristes
étaient pendues dehors à des charpen-
tes dont les bois noircis- alignaient va-
guement des profils de trétaux eifean4
tesques; ..et, de cette apparition. fantas<-
tique, noyée de nuit.et-de fumée une
seule voie montait, la respiration grosse
et longue d'un échappement de vapeur'
qu'on ne .voyait point. '

Alors, l'hommo reconnut une. fosse
• l\ lut repris de honte : à quoi bon l\\
n y aurait pas. de travail. Au liou de s»
danger vers les bâtiments, iï se' risqua

•enfin a gravir le terri, sur lequel' bS
. laient les trois, feux do houille dans
des corbeilles, de fonte, pour éclairer

de lî ™
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de la coupe à terre avaient dû travailler
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0re les déWais inu-

iles. Maintenant, il entendait les moiw
hneur.s pousser les trains sur le^ tà
féaux, U distinguait -des ombres l-
vantes culbutant les berlines rl< V!~
chaque feu. ' t>res de

— Bonjour, dit-il en
d'une .des ..corbeilles «g «'approchant

Tournant le d - #
retier é.tai + -os au brasier, lo char-
d'un +- ' -* debout, un vieillard vêtu
d'- «ricot de laine violette, coiffé

. «ne casquette en poil de lapin; pén-J
da.nt que son cheval, un gros cheval
jaune, attendait, dans une immobilité

<îê pierre^ qu'on eût vidé les six berli-;;

nés .montées par lui; Le ftianqeuvre
ènipîôyë au<cuîbutaur, un gaillard roux
et efflanqué, ne se pressait guère, pe-
sait sur le levier d'une main endormie.
Et, là-haut, le vent redoublait, une
bise glaciale, dont les grandes haleines
régulières passaient comme des coups i
de faux';

~ Bonjour, répondit le vieux.
'tin silence se fit. L'homme, qui Se

sentait regardé d'un œil méfiant, dit
son nom tout de suite.

Je me nomme Etienne Lantior, je
suis màchmeur... Il n'y a pas de travail 1
ici ?

Les flammes l'éclairaient, il devait
avoir vingt et un ans, très brun, joli
homme, l'air fort, malgré ses membres
menus.

Rassuré, le charretier hochait la
tête,

-— Pu travail pour un machineur,
non, non... Il s'en est encore présenté
deux hier. Il n'y a rien.

Une. rafale leur coupa la parole.
Puis, Etienne demanda, en montrant
le tas sombre des constructions au pied
du terri :

— C'est une fosse, n'est-ce pas ?
Le vieux, cette fois, ne put répondre.

Un violent accès de toux l'étranglait.
Enfin, il' cracha, et son crachat, sur le
sol empourpré, laissa une tache noire.

— Oui, une fosse, le Voreux... Tenez !
le coron est tous près.

1 1 sô'fi tour, de soh bras tendu,, il dé- 
signait dans la nuit le village dont le

fetiii.ë' feè'mffie.afait d-evlné le* toituresl
Mais les sii be>lltfés' : étaient vides, il
les suivit sans un ciaqttoftiont de fouet,
les jambes raidies par des rhufflatismesî
tandis que le gros cheval jaune repar-
tait tout seul, tirait pesamment entre'
les rails, sous une nouvelle bourasque,
qui lui hérissait, le poil.

Le Voreux, à présent, sortait du rêve.
Etienne, qui s'oubliait devant le bra-
sier à chauffer ses pauvres mains sai-
gnantes, regardait, retrouvait chaque
partie de la fosse, le hangar goudronné
uU criblage, le beffroi du puits, la vaste
Chambre de la machine d'extraction, la
tourelle carrée de la pompe d'épuise-
ment. Cette fosse, tassée au. fond d'un
;creux, avec ses constructions trapues
de briques, dressant sa cheminée comme
une corne menaçante, lui semblait avoir
un air mauvais de bête goulue, accrou-
pie la pour manger le msnde. Tout en
l'examinant, il songeait à lui, à. son

- existence de vagabond , depuis huit
-jours qu'il cherchait une place; il se
revoyait dans son atelier du chemin de
fer, giflant son chef, chassé de Lille,
chassé de partout;T'ë' samedi, il était
arrivé à Marchiennes, où l'on disait
qu'il y avait du travail, aux Forges ; et
rien, ni aux Forges, ni chez Sonneville,
il avait, dû passer le dimanche caché

i sous les bois d'un chantier de charron-
nage, dont le surveillant venait de t'ex-

puiser, à deux heures "de la nuit. Rien,
plus un sou, pas même une croûte :
qu'allait-il faire ainsi par' les chemins,
sans but, ne sachant seulement ou s'a-
briter contre la bise? Oui, c'était bien,
une fosse, les rares lanternes éclairaient,
le carreau, une porte brusquement ou-
verte lui avait permis d'entr'evoir les
fcyers des générateurs, dans u.ie clarté
vive. Il s'expliquait jusqu'à .rëcïbappo.--
ment de kl pompe, cette respiraiion
grosse et longue, soufflant sans relâ-
che, qui était comme l'haleine engor-
gée du monstre.

Le manoeuvre du culbuteur, gon-
flant le dos, n'avait pas même levé les
yeux sur Etienne, et celui-ci allait ra-
masser, son petit paquet tombé à terre,
lorsqu'un accès de toux annonça le re-
tour du charretier.. Lentement, on le
vit Sortir de -l'ombre, suivi du cheval,
jaune, qui montait six nouvelles ber-
lines pleines.

— Il y a des fabriques à Montsoii?
demanda le jeune homme.

Le vieux cracha noir, puis répondit
dans le vent :

— Oh ! ce ne sont pas les fabriques
qui manquent. Fallait voir ça, ii y a
trois ou quatre ans ! Tout ronflait, on
ne pouvait trouver des hommes, ja-
mais on n'avait tant gagné... Et voilà
qu'on se remet à se serrer le rentre.

(A suivre.)
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Défiés k îftnufr
LE CANAL DE PASAMA

Washington, 7 février.
Avant-hier au Sénat, au cours de la

discussion sur le projet de railway de
Tehiuqtanpec, M. Morgan, sénateur de
l'Alabama,. a fait allusion à la présence
de vaisseaux de guerre anglais et fran-
çais a Panama et a exprimé la crainte
que les îles situées à l'entrée du canal-
ne soient occupées.

NOUVELLES PACIFIQUES
Londres, 7 février.

Le marquis  de-Sfflîsbury a- communi-
que à ses collègues les assurances très
pacifiques reçues de France et d'Alle-
magne. Après le conseil, il a eu une
longue entrevue avec le comte de
Hatzfeldt.

L'EXPÉOlTION DE STANLEY
Suez, 7 février.

M. Stanley, s'est embarqué cette
après-midi à Suez, se rendant directe-
ment à Zanzibar.

L'ANGLETERRE ET LA BELGIQUE
Londres, 7 février.

On assure que des dépêches très im-
portantes ont été reçues ici depuis
mercredi, au sujet des relations de
l'Angleterre avec la Belgique.

LA QUESTION IRLANDAISE
Londres, 7 février.

On croit que l'amendement Parnell
relatif aux affaires d'Irlande occupera
deux ou trois, semaines ; les députés ir-
landais seraient disposés à prolonger
la discussion pour permettre à M. Glad-
stone d'y p/articiper.

•LE CINQUANTENAIRE DES CHEMINS DE FER
Paris, 7 février.

On évalue à &0,0Q0 le nombre des
personne attirées à Vincennes par la
fête de l'inauguration des travaux de
l'exposi,tion des chemins de fer.

De nombreux discours ont été pro-
nonce/s. Les allusions 'faites au main-
tien ^le la paix ont été soulignées par
des applaudissements frénétiques.

LE SOCIALISME EN BELGIQUE
Bruxelles, 1er février.

Le parquet a fait hier une descente
dans les bureaux du journal le Peuple
et y a saisi le journal le Conscrit, dont
le premier numéro a paru avant hier.

— Une dépêche dé Gand annonce
qu'Anseele, le chef des socialistes Gan-
tois, est sorti- de prison hier matin ;
beaucoup de maisons avaient arboré
le drapeau rouge à cette occasion ;
quelques démonstrations se produi-
sirent sur le passage d'Anseeie. Une
grande manifestation â eu lieu dans
les bureaux du journal le Vooruiî ;
Anseele a été acclamé. Notre ami Er-
nest Roche, de Y Intransigeant, venu
de Paris, a prononcé un discours re-
commandant l'union des socialistes de
tous les pays.

Ànseele a engagé le parti socialiste
T* â donner une grande extension aux

caisses de résistance et de secours. ,
Une grève assez importante a éclaté

parmi les débardeurs de Louvain. Les
grévistes demandent à être payés à la
journée au lieu de l'être aux pièces.

TROUBLES EN IRLANDE
Belfast, 7 février.

De nouveaux troubles ont éclaté
dans cette ville.

Deux agents de police ayant , opéré
une double arrestation, la foule a es-
sayé de délivrer les prisonniers. Les
agents ont tiré et un homme a été

• blessé.
Des renforts étant arrivés à la police,

la foule à été brutalement dispersée à
coups de crosse de fusils.

TEMPÊTES PROCHAINES
New-York, 7 février.

Le Nevv-Yorh-IIerakl annonce
qu'une tempête ayant son centre à
Terre-Neuve déterminera des troubles
sur les côtes d'Angleterre et celles de
France entre le 8 et le 10 février.

LE BANQUET ANGLO-FRANÇAIS DE LONDRES
Le 199 banquet au bénéfice de l'hôpi-

tal et du dispensaire français à Londres
a eu lieu samedi soir à Willis's Booms.

M. Wadington, empêché par raison
de santé avait délégué la présidence au
comte d'AUbighé, conseiller de l'ambas-
sade de France.

250 personnes s'étaient rendues à
cette fête de bienfaisance, parmi les-
quelles le ministre de Grèce, M- Gen-
nadius, le lord-maire, les consuls gé-
néraux de Erance, d'Autriche-Hongrie,
de Grèce, de Portugal, de Suisse, d'Haïti
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3t de Libéria ; tout le personnel de
['ambassade de France, un grand nom-
ore de notabilités anglaises, les princi-
paux membres de la colonie frauçaise
et enfin les représentants de tous les
journaux de Londres, ainsi que ceux
lu Journal des Débats, du Figaro, de
VAgence Havas et du Courrier de Lon~
ires.

Après les toasts traditionnels à la
reine d'Angleterre et a M. Grévy, celui
du lord-maire a été particulièrement
applaudi.

Le premier magistrat de Londres a
exprimé les sentiments les plus sym-
pathiques à l'égard de la France, l'es-
poir qu'entre elle et l'Angleterre < l'en-
tente cordiale >, loin de cesser, de-
viendrait toujours plus intime. Répon-
dant à une allusion du comte d'Aubigné
au concours donné à Stanley par la
cité de Londres, lo lord-maire a fait
remarquer que la France et la Belgi-
que d'une part, et l'Angleterre de l'au-
tre, étaient engagées dans une vive
rivalité au centre de l'Afrique, mais
que c'était là une rivaifté noble et tout
à., l'avantage de la civilisation et de
l'humanité.

LA CRISE BULGARE
Bucharest, 7 février.

Le gouvernement roumain a des
preuves certaines que MM. Bendereff,
Grouieff et les autres réfugiés bulgares
arrêtés préparaient une révolution qui
devait éclater en même temps dans la
Dobrudja, à Pirot et en Macédoine.

Deux réfugiés bulgares, tous deux
officiers exilés, ont été arrêtés à Nisch,
d'après des renseignements envoyés de
Bucharest.

Il y a en tout 12 arrestations en
Roumanie.
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L'EUR(l;PEJH ARMES
EN SUISSE

Les mesures militaires continuent à
être à l'ordre du jour. Le département
militaire fédéral a fait des acquisitions
considérables en subsistances, boissons,
etc.; il a pris toutes les mesures pour
qu'en cas de mobilisation les milices
soient pourvues de -tout le nécessaire.
La portée de ces mesures est d'autant
plus étendue que la mobilisation serait
général», puisque plusieurs divisions
seraient appelées en service.

Le département militaire s'occupe en
ce moment de l'organisation delà le-
vée dite landsturm, d'après la loi vo-
tée en juin dernier par le conseil na-
tional et en décembre par le conseil
des Etats. Cette loi, votée presque
sans discussion et h l'unanimité n'a
provoqué aucune opposition dans le
pays.

L'organisation du landsturm est
des plus simples ;,elle sera rapidement
achevée. Les cantons fournissent en ce
moment les états matriculaires.

DANS LES BALKANS
On assure que le gouvernement turc

renforce ses garnisons en Serbie.
En ce qui concerne les armements

dans le Monténégro, le prince de Mon-
ténégro a, paraît-il, informé la Porte
qu'il n'avait pas autre chose en vue
que de faire essayer à ses soldats le
maniement d'un nouveau .fusil.

Le nombre des nouveaux fusils dis-
tribués est, dit-on, de 30,000, et il est
peu probable que ces fusils aient été
achetés avec les 40,000 livres que le
prince a empruntées à Vienne l'année
dernière.

Il serait donc intéressant de savoir
si la Russie a ou n'a pas contribué à
l'achat des nouveaux fusils monténé-^
grins.

NOHfflLESJoMTIlES
La Commission des Mines

La Commission des mines s'est constituée
aujourd'hui. Elle a nommé M. Piau, prési-
dent, Dejardin, Verdinker, secrétaires. -

Voilà à quoi ont. abouti les manœuvres
des opportunistes pour.Xaire nommer des
réactionnaires et empêcher ainsi l'intrépide
défenseur dos droits des mineurs, le citoyen
député Basiy, d'être nommé.

Appel ES réservistes chiens
Beaucoup de réservistes alsaciens et lor-

rains convoqués po-dr apprendre le manie-
ment du nouveau fusil, se sont réfugiés en
France pour s'enrôler dans la légion étran-
gère.

Brève imminente en Belgique
Des dépêches de Bruxelles font prévoir

une prochaine grève de cent mille mineurs;
conformément a la décision du Congrès*

Les brnits alarmants
Les nouvelles de Berlin annoncent <fué

l'émotion belliqueuse est calmée.
On confirme que M., de Bismarck a fait à

M. Herbette les déclarations les plus rassu-
YQJÏlt'QS

Le prochain Relcnstag
La majorité en faveur du gouvernement '

paraît assurée dans le prochain Roichstag.
Aussi les espérances de paix augmentent.

Faussa Nouvelle
On dément officiellement la nouvelle don-

née parla Gazette de Cologne, que des avis
invitant les réservistes français habitant St-
Pétersbourg à se présenter au consulat,
aient été apposés dans cette ville.

La Bnlseî et le Ministère
Le bruit courait que M. Goblet allait faire

une déclaration pour décider la Chambre à
terminer promptemertt la discussion et le
vote du budget. Cette nouvelle n'est pas
confirmée.

Toutefois, il est certain que le gouverne-
ment fait de grands efforts pour hâter là
discussion et éviter la nécessité de deman-
der un nouveau douzième provisoire.

Elections départementales
Voici les résultats des élections qui ont

eu lieu dans la, Côte-d'Or. Canton de Dijon-
Nord : M. Marchai, radical est. élu par
1.493 voix contre 727 données à M. Jobart,
opportuniste et 906 à M. Toussaint, conser-
vateur.

Une élection au Conseil d'arrondissement
a eu lieu dans le même canton. M. Charles,-
radical a obtenu 1.360 voix ; M. Ferry,
opportudiste, 892. 11 y a ballotage.

Les Anarchistes
A,la suite d'une arrestation de voleurs qui

avaient, la nuit dernière, dévaljsé un pas-
sant, la police a fait, ce matin, des perqui-
sitions au siège de la ligue antipatriotique,
où on a trouvé des ballots de placards anar-
chistes sans nom d'imprimeur.
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La TranisonÈMes Ferry
On s'entretenait beaucoup, dans les

couloirs de la Chambre, de l'entrevue
du correspondant de l'Événement, h
Berlin, avec M. Bleichrœder, banquier
de Bismarck. L'avis était qu'aucun té-
moignage plus accablant encore n'avait
été porté contre Jules Ferry, auxiliaire
complaisant de Bismarck, ainsi que le
démontre le récent article de l'Evéne-
ment, dont nous extrayons les passa-
ges suivants :

Le meilleur moyen pour apprécier un peu
l'état des esprits a Berlin, c'était do voir les
familiers et lés adversaires du prince de
Bismark. Ainsi je fis, et je dois dire que de
part et d'autre j'ai été reçu avec une par-
faite courtoisie.

M. de Bleichrœder, le vieil ami du chan-
celier, l'ami particulier de M. Jules Ferry, le
riche banquier qui a prêté à l'Allemagne'une
partie de l'argent dont elle avait bessin con-
tre nous, habite au n° 63 de la Behrcnstras-
se,< la rue .des financiers, un hôtel h l'arfpedf*
un peu triste mais dont le luxe intérieur est
princier.

Il est doucereux, emploie souvent le « sa-
vez-vous? > des Belges et, no craint pas dp
vous appeler « mon bon monsieur > Ce sont
des termes évidemment habituels.

« Nous ne vous attaquons pas, me dit-il,
mais c'est vous qui armez contre nous, car
vous conservez trop le souvenir de Metz et
do Strasbourg et surtout vous ne voulez '^g
prendre votre parti des obligations c^mmer-
cialos imposées par le traité de 5-fahcfort

« On a cru pendant '.un coflain temps en
France que.ee traite ^ait un6 fin; niais
aujourd'hui on ^aft d'avance que ce traité
do commerça ̂  en mome temps un traité
de paix yç| alors, pour le rompre, vous voû-
te2. *alre la guerre. Il est vraiment regret-
table que,vous n'ayez pas conservé M. Fer-
ry aux affaires; avec lui, nous nous enten-
dions très bien. M. Ferry était très aimé
des Allemands et marchait, d'accord avec
nous. S'il revenait au pouvoir, toutes les
difficultés seraient aplanies., car il estper-
sona grata au gouvernement allemand.

Et voilà le rôle joué par l'infâme
Ferry I

. A quand le châtiment de ce misérable.
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Semaine Parisienne
La Pénélope parlementaire. — La Co-

médie dans les couloirs. — Les rats
s'en vont. — Cessez le feu ! — Doc-
trines et Appétits. — La Presse fa-
mélique. — Evolutions prochaines.—
Nouvelles pacifiques . — Les Agio-
teurs alarmistes. — Shakespeare et
Poinsinet.

Je connais un fantaisiste qui, poussé
par un créancier impatient et tenace,

ui a fait cette offre fallacieuse ; « Je
rous promets de vous payer lé jour
nême où la Chambre aura terminé
.'examen du budget de 1887. > C'est au
nois de novembre dernier que fut pris
3e solennel engagement, et depuis lors
notre bohème vit le plus tranquille-
ment du monde, comme un débiteur
lui se croit sûr de ne jamais voir arri-
ver l'échéance du billet qu'il a sous-
crit.

Le fait est que la Chambre ne se
hâte guère de * boucler » le budget ;
la discussion s'éternise, morne, fasti-
dieuse et, par dessus le marché, fort
inutile,- puisque tout le monde sait
parfaitement qu'il n'est plus possible à
cette heure de modifier sensiblement
la loi de finances. Les réformes sé-
rieuses se trouvent forcément ren-
voyées à l'année prochaine, en admet-
tant qu'on soit disposé à- en faire, ce
qui reste à démontrer.

En somme, ce qui se passe dans les
couloirs du Palais-Bourbon est assuré-
ment beaucoup plus intéressant, en ce
moment, que ce qui se dit dans la
salle des séances. Il se produit, en ef-
fet, un phénomène politique assez cu-
rieux à observer et qui pourrait bien
avoir pour résultat, à bref délai, un
nouveau groupement des forces parle-
mentaires. Certains députés opportu-
nistes, qui exereent sur leur groupe
Une grande' influence, semblent assez
disposés à se rapprocher de l'Extrême-
Gauche et à modifier du tout au tout
leur attitude.

Des propositions, des avances mêmes
ont été faites à M. Clemenceau, sur
lesquelles j'aurai l'occasion de reve-
nir; d'autre part, le langage des jour-
naux ferrystes les plus déterminés s'est
singulièrement transformé : les atta-
ques contre le parti radical et la poli-
tique de principes ont à peu prés cessé
depuis huit jours. Enfin, les petites
conspirations de couloirs semblent
avoir pris fin, depuis l'avortemeiit mê-
morablo de celle qui devait avoir pour
conséquence, et qui, en tout cas, avait
certainement pour but lé remplace-
ment de MM. Granet Lockroy et du
général Boulanger par trois bons oppor-
tunistes dûment estampillés à l'Union
républicaine.

Il est. très visible que les acolytes de
M. Ferry sentent le terrain Se dérober
sous euX. Les partis qui ne poursuivent
pas la réalisation d'un idéal politique,
et qui à la place de doctrines n'ont
que des appétits, ne peuvent rester
intacts et forts qu'à la condition d'être
toujours, en. possession du pouvoir. Dès
qu'ils ne sont plus en mesure de payer
les dévouements et de rassasier les am-
bitions; l'éparpillement commence et
les défections se multiplient»

A la vêritêj si lés opportunistes
avaient la moindre illusion sur l'état
de leurs affaires, il leur suffirait pour
la, perdre de constater la situation pi-
teuse de leurs principaux organes à
Paris. La République française ne vit
que grâce aux sacrifices que s'impose
M. Joseph Reinach ; le Siècle agonise
«ijfcscurément dans un hôtel' de la rue
Chauchat, dont le public a depuis long-
temps désappris, la route ; le Voltaire,
après avoir, subi, d'innombrables ava-
tars, est plus ignoré ici que le Cour-
rier de la Pktta ou "le Times de Hong-
Kong,^ 1Q Paris, dont le banquier
Viel-P'/^âi-d connaît mieux que per-
sonne la valeur, a dû, pour essayer de
retenir les lecteurs qui fuyaient, ado-
rer ce qu'il brûla naguère et tresser
des couronnes au général Boulanger,
qu'il accablait d'injures il y a six mois ;
enfin, le National, rallié depuis un an
à la politique opportuniste, est, dit-on,
à la veille de disparaître.

Ce sont là, il faut bien l'avouer, des
symptômes peu encourageants, et qui
expliquent assez bien les tentatives de
rapprochement auxquelles nous assis-
•tons à cette heure. Je serais très sur-
pris si nous n'étions pas destinés à voir
s'accomplir avant peu les plus curieu-
ses évolutions. D'aucuns s'en indigne-
ront ; les philosophes, qui connaissent
les hommes en général et les opportu-
tunistes en particulier, se contente-
ront de hausser les épaules et de sou-
rire.

Toutes les nouvelles — officielles ou
' officieuses — qui arrivent d'Allemagne
sont des plus rassurantes. Il est main-
tenant certain que les articles alar-
mistes, publiés à, Londres et à Berlin,

. qui ont déterminé sur les marchés eu-
ropéens une baisse formidable des fonds
publics, étaient l'œuvre de spécula-
teurs plus hardis que scrupuleux. On
cite un banquier israélite qui, dans la
débâcle de la semaine dernière, a su

pêcher — rhabile homme ! — la baga-
telle de huit millions. L'article furi-
bond de la Post de Berlin a été payé,
non sur le fonds des reptiles, mais sur
des capitaux sémitiques , dont M.
Bloichrœder pourrait bien, s'il le vou-
lait, indiquer la provenance^

Il faudrait s'étonner que de pareils
Coups de . Bourse aient pu réussir, si
l'on ne savait que la rouerie des" agio-
teurs n'a d'égal que leur crédulité par-
fois enfantine. Rappelez-vous la folle
et véridique histoire du fameux Tar-
tare, qui était venu, disait-on, annon-
cer la prise de Sébastopol un an avant
que la ville ne fût aux mains des alliés.

Que demain un financier adroit et dé-
pourvu de préjugé s'avise de répandre
le bruit que 300,000 Prussiens montés
dans un ballon ont franchi la frontière!
et sont tombés en pleine forteresse de
Belfort, il se trouvera; n'en doutez pas,
des imbéciles pour le croire /et vous:
verrez les cours de la Bourse dégrin-
goler éperduement. En vérité il n'y a
pas de thermomètre plus faux et sur-
tout plus facile à fausser que la cote'
des fonds publics.

*
* *

La politique, chômant aujourd'hui,
me laisse le loisir d'annoncer aux lec-
teurs de la Tribune qu'ils trouveront
dans cette lettre quotidienne, non Seu-
lement 16 commentaire des dépêches
publiées d'autre part, mais aussi toutes
les nouvelles, tous les racontars, tous
les menus faits dont l'ensemble cons-
titue la « vie parisienne >. L'art, le
théâtre, la littérature, la chronique
judiciaire, et même — disons-le tout
bas — la chronique scandaleuse offrent
au courriériste des sujets d'étude aussi
intéressants que les grosses questions
dont les < journaux graves > assom-
ment leurs infortunés abonnés. 

,Jo me figure que le but d'un journal
n'est pas de faire bâiller ses, lecteurs,
et l'on ne m'ôtera pas de l'idée que
l'esprit humain réclame des satisfac-
tions d'ordre très divers.

Je n'ai guère à signaler, (pour .l'ins-
tant, que la repriso, au Théâtre-Fran-
çais, de deux vieilles comédies, dont la
réapparition sur notre première scène
n'était assurément réclamée par per-
sonne. Le Cercle cmtgSoïréeàlaiiode,-.
de Poinsinet, et L'Anglais ou le Fou
rdispnndbïe de Patrat, ont fait, paraît-
il, les délices de nos aïeules, au temps
où celles-ci se coiffaient de turbans,
pinçaient de la harpe, lisaient Corinne,
et portaient des « ridicules ». Mais ce
n'en est pas moins une singulière idée
que d'exhumer deux comédies morsies
de ce vaste cimetière qui s'appelle
« le répertoire de second ordre ».
M. Claretie a eu souvent des idées plus,
heureuses : notamment le jour où il
résolut de monter Ilamlet, ce colossal
chef-d'œuvre, ce drame formidable, qui
est au théâtre ce que la Légende des

' Siècles est à la' poésie. Au dire dé Mus-

s set, vers .1840, Molière n'avait pas grand
' succès. Par contré, en 1886, Shakes-
peare fait, cinq mois durant, le maxi-
mum des recettes. Cela permet d'être
indulgent pour les vaudevilles de Poini
sinet et même pour les bouffonneries
de Patrat.

MAURICE RENAUD.
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VAUCLUSE
Avignon, 7 février.

Secours aux inondés. — La somme
de 43,000 fr. mise à la disposition du
département de Vauclùse parle comité
parisien, pour, être répartie aux inon-
dés, sera distribuée par les soins de la
presse locale. Un délégué du comité
viendra présider à cette répartition.

Anniversaire du 24 février. — Le
Cercle radical d'Avignon a tenu une
réunion générale hier après midi, dans
laquelle -on a décidé qu'un grand ban-
quet démocratique serait organisé le
jeudi, 24 février prochain, à l'occasion
du glorieux anniversaire républicain.

Une souscription est ouverte à ce
sujet. Le Cercle a voté ensuite des
fonds pour la décoration et l'illumina-
tion du local à l'occasion de la fête.

Épidémie.'— Depuis quelque temps,
on a constaté à Avignon plusieurs cas
de variole, Ce matin encore, la police

a fait transporter à l'hôpital la jeune
bonne de M. Audibert, horloger, "place

le l'Horloge, qui a été reconnue at-
einté.

Exposition de Î889. — Comité, dë-
xtrtëinentcti. — Par arrêté du niiiilstr'é
lu commerce, on a constitué comme
mit le comit-é de l'arrondissement
l'Avianon:

MM. NàHùetj. sénateur. — Saint-Mar-
tin, député. — Paul P"tih.ëétj pUre d'A-
rignon. — Dumas; — Honoré.,—j^!??-*»
tiart; — Fourmon, négociant. — Brun.
— Champein aîné. — Favier, négociant,
— Pernod, président de la .chambre do
commerce. — Pabre, F. — . Caizer-
gué aîné. — Tacûssel. — Desfonds
aîné. — Chave. — Verdet Ernest. —
Franquebalme. — Biret. — De Seyne.
— Pays, eolonel en retraite. — Verdet,
Gabriel, président du tribunal de com-
merce. — Reynard. — Lesphiâssè; —
Roux. — Do l'Espinasse, président de
la société d'agricnlture. —- Arnavoh,
secrétaire général. — Maureau. — Lio-
tier, ancien ingénieur de la marine.

VILLENEUVE-LES- AVIGNON. — Noyée.—
Le Rhône a fait hier matin une nou-
velle victime.

Vers les 6 heures et demie du matin,
la damo Allard, Jeanne, âgée de 55
ans, ménagère, demeurant à Ville-
neuve-lès-Ayignoû (Gard), qui allait
laver son linge au bord du Rhône, a
dû sans doute glisser et .tombera f'eau*

Le coUrant étant excessivement ra-j
pide en cet endroit, et personne pour
lui porter secours^ cette pauvre femme
ne donnait plus signe 1 de vie lorsque le
sieur Renaut Astay l'a retirée dsi
l'eau.

Après les constatations d'usage par
les autorités, le cadavre a été trans-
porté dans son domicile sur la char-
rette de son gendre.

Sorgues, ce 7 février.— Ce matin à
8 heures et demie a eu lied une des-
cente de M. l'Ingénieur du départe-
ment à l'usine de la grange des roues,
propriétaire M. Alric d'Avignon, à la
suite d'une délibération prise par le
syndicat du plan, au sujet du barrage
de cette usine, qui par suite de la non
exécution des règlements, occasionne
un changement du lit de la rivière et
lors des dernières inondations a donné
une crue de plus dé cinquante centi-
mètres de limon dans les terres.

M, le maire de Sorgues, De Bedar-
rides, et M. le Directeur du syndicat,
ont fait reesortir les graves inconvé-
nients de ce barrage ; les intérêts des
propriétaires ont été défendus avec
chaleur par ces messieurs, pt nous
pouvons dire que M. l'Ingénieur s'est
rangé de leur avis et leur a donné
gain de eause.

Un nouveau barrage va être cons-
truit avec des tannes mobiles et une
exécution juste, mais sévère du règle-
ment, aura lieu afin qu'à l'avenir nous
n'ayions pas à- déplorer les pertes con-
sidérables qu'ont subi les propriétés
situées en amont de ladite usine, no-
tamment sur la rive gauche ou, à cer-
tains endroits, il y a encore plus d'un
mètre de limon.

DROfllE
Valence. — Chacun ici se, demande

à quelle date aura lieu la . réouverture
du théâtre et quand on en finira enfin
avec ces adjudications, pseudo-adjudi-
cations et autres manœuvres.

Jeu prohibé. — On a saisi hier le
matériel de jeu et la marchandise, con-
sistant en pièces, de gibier, de la veuve
V. F., qui exerçait, au café Joubert,
boulevard Bancel, son industrie défen-
d_ue.

Acte de courage. — Le jeune L...,
âgé de 15 ans, a arrêté, hier, dans la
soirée, un cheval emporté, côte des
Chapeliers.  

Disparition. — Le nommé Joseph
Achard, demeurant à Portes, commune
de Francey, a disparu du domicile con-
jugal. 

C'est un ancien retraite de la com-
pagnie du chemin de fer, il est âgé de
65 ans. Avis en 'a été donné à la police.

Agression canine. — Un chien
s'élançant subitement d'une boutiquesi-
tuée rue Peloux,7,a renversé lanommée
Marie Moulin, qui a été grièvement
blessée à la tête.

Arrestations. — Gauthier Félix,
mineur, natif de Lyon. — Badin Eu-
gêne, âgé de 40 ans, né à Lyon, pour
mendicité. — Coution Antoine a été
arrêté aussi pour colportage de gjbier
en temps prohibé.

Accident sur le Rhône. — Une cha-
loupe montée par les citoyens Victor
Vergnon et Belle, du Bourg-lès-Valen-
ce, a chaviré de l'autre côté du pont
de St-Péray, près des bains Colombet,
par suite d'une fausse manœuvre. Les
personnes qui la montaient ont été
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Avant d'arriver à Melun, la Seine
coule, resserrée entre deux coteaux.
L'un, au midi, planté de vignes, riant,
verdoyant, chauffé par le soleil, reflète
dans les eaux miroitantes et moirée-
du fleuve les blanches maisons de ses
villages. L'autre, au nord, couvert des
premiers taillis de la forêt de Fontai-
nebleau, est sévère, froid et un peu
triste. Un pont de pierre enjambe le

fleuve et relie les deux tronçons de la
route, qui va de Melun à Bois-le-Roi.
Coupant la forêt, cette route monte
tout droit vers une maison de garde,
dont le toit en tuiles rouges éclate
joyeusement dans la verdure sombre
des grands arbres. Elle passe le long
des sauts de loup du parc de Cana-
lheilles. Enclavé dans la forêt, le châ-
teau n'est séparé des taillis que par de
profonds et larges fossés. Au moment
de la pousse des bourgeons, les che-
vreuils aflolés sautent dans le parc et
viennent se promener sur les immen-
ses pelouses et jusque dans les parter-
res du château, dont, la nuit ils brou-
tent voluptueusement les roses.

Bâti sous le règne de' François Ier,
par un comte de Canalheilles, qui était
le favori du roi et qui partagea avec
lui, si l'on en croit la chronique scan-
daleuse, les faveurs de la belle com-
tesse de Châteaubriant, le château est
un admirable s pécimen de l'architec-
ture de la Renaissance. On entre dans
la cour d'honneur par une porte mo-
numentale, sur le haut de laquelle est
taillé dans la pierre un cerf aux abois
poursuivi par un cavalier entouré de
ses chiens. Ce chef-d'œuvre, dû au
ciseau de Germain Pilon fit connaître
le merveilleux sculpteur, alors âgé
seulement de vingt-cinq ans, et fut le
point de départ de sa fortune artis-
tique. De chaque côté de la cour d^hon-
neur s'élèvent les communs, dans les-

quels on pourrait loger un régiment.
Au milieu d'un immense bassin vogue
le char d'Amphitrité, traîné par quatre
tritons qui font jaillir l'eau de leurs
conques marines, Un admirable perron
do pierre à double révolution conduit
au vestibule dallé de marbre, sur les
murs duquel sont peintes les armoiries
de toutes les maisons qui ont contracté
des alliances avec la famille de Cana-
lheilles. Au plafond, une curieuse fres-
que représente des chevaliers, la lance
croisée, joutant dans un tournoi. Un
large escalier à rampe de fer forgé
conduit au premier étage. Le mobilier
du château est d'un prix inestimable.

.Soigneusement entretenu et restauré
par les héritiers du nom ave le goût
de grands seigneurs disposant d"'une
énorme fortune, il contient des bahuts
sculptés par Jean Goujon, des plats
achetés à Bernard Palissy, des pièces
l'orfèvrerie portant la marque de Cel-
lini. La salle â manger, lambrissée de
chêne sculpté, renferme dans les cais-
sons à filets d'or de son plafond une
splendide toile du Primatice, représen-
tant l'enlèvement d'Europe. Sur le
taureau blanc, dont les cornes sont
anguirlandées de fleurs, la belle est
assise. Ses compagnes, se tenant parla
main, dansent autour d'elle; la mer
bleuit â l'horizon, offrant ses larges
espaces au divin ravisseur. Dans un
angle de la vaste pièce, une chaire en
bois, garnie d'une tapisserie aux armes

de France. Un barreau de bois doré
est placé entre les deux bras pour que
personne ne puisse s'y asseoir. Le roi

.François IOT s'y est reposé un jour,
pendant unie halte de chasse, et depuis
nul ne s'en est jamais servi.

Au premier étage, dans le corps de
bâtiment du milieu, s'étendent les ap-
partementsïde réception, immenses piè-
ces sollennelles et froides comme des
salles de musée, et dans lesquelles on
n'entre qu'aux jours des grandes fêtes.
Les Canalheilles, imitant les factueuses
fantaisies de leur maître, ont, sous
Louis XV, ajouté au château une char-
mante construction dans le goût du
Trianon de Versailles. Cette annexe
devint, après la Révolution', une bonne
fortune pour les héritiers bourgeois de
la noble famille. Le père du comte ac-
tuel, se sentant perdu dans les grandes
et sévères pièces du château presque
impossibles à chauffer, prit le parti de
n habiter que le bâtiment neuf, laissant
déserte, dans sa grave et sépulcrale
majesté, la grandiose habitation de ses
ancêtres.

Né en 1812, Charles-Bernard-Amé-
dee, le dernier de sa race, à été un des
plus beaux hommes'de son temps. Resté
orphelin à vingt ans' "et possesseur
d une des plus considérables fortunes
territoriales qui existent en France, le.
comte, au heu de se livrer aux' faciles
plaisirs de la vie oisive, entra à Saint-
Cyr. Il en sortit dans un très bon rang

et entra comme sous-lieutenant dans
un régiment de hussards. La révolu-
tion de 1830 venait do renverser les
Bourbons. Le, comte, lié personnelle-
mont avec les princes de la famille
d'Orléans, né bouda pas la monarchie
de juillet. Les sympathies qui l'atti-
raient vers cette orillante jeunesse
souveraine l'emportèrSut sur ses pré-
férences légitimistes. Il fut le compa-
gnon et l'ami du duc d'Orléans, dont
il partagea les goûts artistiques et l'a-
mour de l'élégance. Cavalier de pre-
mier ordre, le comte fut un des pre-
miers promoteurs des réunions de
courses. On le vit au champ dé Mars,
puis à la croix de Berny, saus la ca-
saque de soie, faire triompher son
écUrie et lutter avec les plus célèbres
jockeys de l'Angleterre Le nom d'u
comte est inscrit parmi ceux des 'fon-
dateurs du Jockey-Club. Il fut un des
chefs les plus brillants de la jeunesse
dorée. Très lancé dans le monde ga-
laut, compagnon de plaisir des Mor-
nay, des Lehon, il se lia intimement
avec Morny, dont il ne soupçonna pas
alors les admirables aptitudes politi-
ques.

Le comte, tout en menant l'existence
à grandes guides, ne négligea cepen-
dant pas sa carrière militaire. Parti en
Afrique avec son régiment, il fit très
brillamment campagne ettomba,frappé

'âê deux balles, au col de Mouzaïa. En- i
gagé sous son cheval, il se débattait

contre les Arabes qui s'apprêtaient â
lui couper la tête, quand un lieutenant
de son régiment chargea rudement ces
bandits et rapporta le comte en travers
de ses arçons. Ce lieutenant, jeune
Bordelais sans fortune, se nommait
Jean Séverac.

Ayant arraché le liomte aux Arabe*?.
le lieutenant voulut l'arracher à la
mort. L'armée étant rentrée dans ses
cautionnements, il soigna son cama-
rade avec un admirable dévouement.
Grave et un peu triste, le lieutenant
Séverac cachait sous des dehors^ sé-
vères un cœur tendre et passionné. Il
s'attacha étroitement au comte, et
l'ayant deux fois sauvé, il lui voua
cette affection particulière qui attacha
presque toujours celui qui a rendu un
jmportant service à celui qui l'a reçu.

Il se conduisit vis-à-vis de Charles-
Bernard-Amédée en frère aîné, le
grondant doucement quand il avait
commis quelque excentricité un peu
trop retentissante, mais né pouvant
résister à l'attraction que la nature
enjouée et brillante du comte exerçait
sur sa nature austère et froide. Ce pu-
ritain se laissa entraîner dans de
joyeuses parties ; mais ce fut pour
complaire a son ami, et dans l'empor-
tement du plaisir, au choc dés verres
çlejns de Champagne, au bruit des
éclats de rire, au milieu des épaules

• nues, il restait calme et sérieux.
(A suivre.)
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! r ipitées dans lé fleuvèi Grâce au
;; Jjnent de M. L.,., du Bourg, aidé
" lugieurs personnes de bonne vo-
:& elles on* pu êjyre retirées saines

ISERE

iillBËNÔBLË. —Âppét'dttcê comités
ïfLûilicains des communes dés trois
Wnris de Grenoble. — Le comité ré-
Ricain radical rappelle que la France

W{Le est couverte de comités occul-
ifmii ont pour but de nous ramener
il-, monarchie et au despotisme des

fflLes dirigeantes.
'JE: face de cet organisation formi-
ffe des résultats menaçants qu'elle

iwon»é8 le 4 o^001'6 dernier, en face
•fce travail souterrain et incessant
iîntre la République, le comité fait un

w'iDel à l'organisation républicaine.
'! Voici maintenant un passage que

rj us extrayons de ce document.

'" il est un autre danger moins redoutable,
: •ianmoins inquiétant, contre lequel lé parti

"înublioalu doit se prémunir. C'est cette
iidance déplorable qu'ont certains rèpubli-
i'ins et surtout les mandataires du suffrage
Iniversel à s'unir en un syndicat d'alliance
ilffensive et défensive pour diriger la con-
•; La# du corps électoral.
-,'jL ne sont plus les électeurs qni dictent
 ].L mandats, dressent les programmes, choi-
Issent les candidats ; c'est la nouvelle cor-

•ifnWtion des mandataires qui, tend à former
,,'L., espôce de patriciat en dehors duquel il

?:' ,, qu'intransigeance ou réaction, folie ou
titiso Les exemples abondent et les hom-
mes nui ont observé les derniers événements
Rectoraux dans l'Isère et â Grenoble trouve-
ront de nombreuses applications à faire. Or,
fii droit public comme en droit privé, c'est
, mandant qui dicte le mandat et le pro-
pose au mandataire. Ce dernier accepte ou

.refuse. , , ...
'I II est temps de revenir aux vra» princi-
pes II ne doit plus y aTOir d'autres direc-

teurs que le peuple et le suffrage universel,
jjnj l'e suffrage universel, instrument de
 cetts direction, n'a de valeur, n'oblige et ne
fond» qu'à la condition d'être radicalement

• libre.

Enfin, voilà lo texte du programme
, adopté par les nouveaux ; membres
' appelés à composer le comité :

Article premier. — Révision de la Constl-
, tution dans un sens plus démocratique.

Art_ 2. — Séparation immédiate des
Eglises et de l'Etat. — Suppression du

; budget des cultes. — Abrogation du Con-
cordat et suppression des congrégations
religieuses. . .

Art_ 3. _ Réduction du service militaire
à troU ans, obligatoire pour tous les ci-
toyens, sans privilèges ni exceptions; —
Suppression du volontariat.

M. 4. — Réforma financière. — Impôt
sur le revenu. ' — Réduction des dépenses.
- Révision des conventions et des .tarife de

transport. .,,,,.
Art 5. — Organisation rapide de 1 ensei-

i gttement professionnel. — .Créer partout
des écoles d'agriculture et de commerce. —
Assurer la gratuité des hautes études aux

' enfants du peuple reconnus aptes après con-
cours, — Amélioration du sort des institu-

teur».
Art, 6, _ Obligation poar les membres

des corps élus de rendre compte de leur
mandat au moins une fois par an.

Art. T. — Condamnation de la politique
d'aventure et de conquête., .

Xrt. 8. — Développement des institutions
de bienfaisance et d'orphelinats laïques. —
Création de caisses de retraite pour les in-
valides du travail et la vieillesse.

Vienne. — La Société civile et coo-
pérative de consommation « La Fédé-
ration», à capital et personnel varia-
bles, vient de donner ses deux assem-
blées générales ordinaires semes-

trielles.
Il résulte des déclarations faites par

la commission de, surveillance et le
Conseil d'Administration, que la vente
du 1OT juillet au 31 décembre 1886 a ete
de 234.642 fr. 60 ayant produit un béné-
fice net de 14.324 fr. 25 donnant un
dividende de 6,10 %, à répartir con-
formément à l'article 29 des statuts :

50 parts à la consommation, 7,162 10 ;
38 parts au capital de la -caisse de re-
traite, 5;443 20 ; 2 parts aux retraites,
286 50 ; 10 parts au fond de réserve,

1,432 45.
Cette société, fondée en 1876 par

160 actionnaires au capital de 9,000 fr.-
(ouverture de sonl 6r magasin, 28 octobre
même année), comptait, au 31 décem-
bre 1886, plus de 2,000 sociétaires, et
et possédait un eapital social de

" 77,200 fr. Son chiffre d'affaires, depuis
sa fondation au 31 décembre 1886, a été
de 3.625.625 fr. 80, ayant produit un
bénéfice net de 231.924 fr. 40. Le capi-
tal de la caisse de retraite créé le
lw août 1881 est de 52.142 fr. 60 ; les
premières pensions payées le l or jan-
vier 1886 ont donné des résultats vrai-
ment merveilleux. Les ayants-droit ont,
Pour cette première année, reçu 270
P- 0/0 des sommes versées par eux â
cette caisse. Ainsi nous prenons au

hasard un exemple : Un actionnaire
ayant versé 45 fr. a touché 122 fr. de
pension!

Nous pensons qu'il suffit de cette as-
sertion pour montrer quels son! les
services et les avantages que rendra
cette nouvelle institution à l'avenir.
Les travailleurs inquiets sur leur vieil-
lesse peuvent méditer sur les progrès
accomplis par la « Fédération. >

Cette admirable société', n'a point
borné là ses vues de prospérité. Après
avoir introduit dans ses vastes maga-
sins tous les articles de consommation,
épicerie, vins, liqueurs, charbons bou-
langerie, charcuterie et en dernier lieu
la boucherie, vient d'organiser un ser-
vice médical sur les bases et les mêmes
conditions que les sociétés de secours
mAuels, c'est-à-dire les visites de mé-
decins à prix réduit. — Par un ' accord
entre < La Fédération » et M. Dea-
portes, propriétaire de la Pharmacie
Centrale, place de l'Hôtcl-dc-Ville, ses
actionnaires trouveront dans cette
pharmacie tous î.v-, ;;:.!:' lits pharma-
ceutiques dé l w ,.'!rl-N-, ;i dos prix rela-
tivement très modéré.;. Pour ces motifs
nous ne saurions trop engager les so-
ciétaires à profiter de,: ces avantages
réels.

Mais ne ternirions point cet exposé
sans adresser ho ; plus vives félicitations
aux membres do ia Soeiëté pour l'es-
prit de solidarité qui le.s anime depuis
la fondation. Ils viennent do voter une
fois de plus, et à l'unanimité, vingt
centimes par sociétaire pour venir en
aide aux gréviste,.:; do Vierzoh, luttant
énergiquement depuis près de six mois
pour leur juste revendication.

&m
Marché de Saint-Laurent-lès-Mâcon

du 5 février 1887 . -

Blé : 333 hect., Ire quai., 18 17 ; 2e quai.,
17 51 ; 3- quai., 16 79. — Môteil : 27 hect.,
1" quai., II 33 ; g- quai., 11 ; 3- quai., 10 66.
—Seigle : 180 hect., 1" quai., 10 33 ; 2- quai.,
10 ; 3- quai., 9 66.—Orge : 45 hect., 1" quai.,
10 66 ; 2- quai., 10 33 3- quai., 10. — Sarra-
sin : 96 hect., 1" quai., 9 66 ; %• quai., 9 33 ;
3- quai., 9. — Maïs: 135 hect., 1" quai.,
12 ; 2- quai.,' 11 ; 3- quai., 10. — Avoine, 54
hect., I- quai., 7 33; 2- quai.,, 7 ; 3' quai.,
6 66. — Fèves: 60 hect., 1- quai., 14 66;
2- quai., 14; 3- quai., 13 33. — Foin, 7,200
(les 100 kil.) : \- quai., 6; 2- quai., 6; 3-
quai., 5 50. — Paille, 60,900 (les 100 kil.) :
1" quai., 5 ; 2- quai-, 4' 6;03- quai.,' 4 20. —
Pommes d« terre, 4,000 les 100 kil., 1" quai.,
6 ; 2 - quai,, & ; 3- quai -, 4 50.

SAONE-ET-LOIRE
MAÇON. — On nous écrit de Ma-

çon pour nous dire quelle impression
défavorable a causé dans la population
républicaine la mesure qui vient de
frapper M. Abord, conseiller de préfec-
ture.

Nous savons que des instances sont
engagées pour faire revenir le ministre
de l'intérieur sur sa décision, et nous
voulons espérer que ces démarches ne
seront pas vaines. Il ne faut pas qu'on
puisse dire que, seuls les républicains
décidés sôni victimes de leur attitude
correcte.

Nous comptons que lo ministre,mieux
informé, donnera satisfaction au vœu
de l'opinion républicaine. Il est bon,
en effet, de ne pas oublier que tout
dernièrement encore, la majorité répu-
blicaine du Conseil général s'était mon-
trée unanime pour demander au minis-
tre de l'intérieur (alors M. Sarrien) un"
avancement mérité pour ce fonction-
naire.

La pétition suivante? dû à l'initiative
du Comité républicain communal de
Blanzy, vient d'être adressée aux dé-
putés de Saône-et-Loire.

Blanzy, 7 février.

A Messieurs les députés de Saône-et-Loire

Messieurs,

Les soussignés membres du Comité répu-
blicain de Blanzy et électeurs, ont l'honneur
de vous exposer qu'il serait des plus urgent
que le Parlement s'intéressât des conces-
sions minières inexploitées ;

Considérant qu'une immense 'richesse
reste enfouie dans le' sol par le manque de
bon vouloir d'une trop puissante Compagnie
qui ne veut en rien procurer du travail aux
ouvriers qui se prononcent ouvertement en
faveur du gouvernement do la République ;

Considérant que cotte Compagnie donne
pour motif qu'il n'existe presque pas de
charbon, mais quoique cela qu'elle persiste
à 'en conserver la propriété ;
 Demandons que la députation de Saône-

et-Loire fasse une démarche auprès du
ministre pour .demander strictement l'ap-
plication do la loi de 1810.

Et au cas où cette loi ne serait d'aucun
effet, de bien vouloir en demander l'abro-
gation et élaborer un nouveau projet de loi
pouvant mettre les Compagnies concession-
naires de mines inexploitées en demeure
d'exploiter ou d'abandonner leurs conces-
sions telles que les Perrin, les Crépin et le

fe*#nr, situées ' sur le territoire des com-
munes de" SPMizy, et de St-Eusèbe, et appar-
tenant à la Compagnie des mines de

Blanzy.
Cette pétition n'ayant pas été' présen-

tée à la signature des ouvriers attaenês?
à la Compagnie des mines, nos amis les
mineurs et les ouvriers comprendront

que si- le comité ne l'a pas fait, ce
n'est que dans la seule crainte de leur
nuire près de la puissante Compagnie

des mines.
Pour le Comité :

Le Président,
P. ViWBA-trï, consr municipal.

Élections sénatoriales. — Le» con-
seils municipaux du département se-»
ront convoqués le dimanche 13 cou-
rant, à l'effet d'élire les délégués et
suppléants délégués qui devront pro-
céder à l'élection d'un sénateur en
remplacement de M. le général Guill©-

maut, déesédé.
Il est bon de rappeler à cette occa-

sion le nombre de délégués et sup-
pléants que chaque^ conseil municipal

doit élire le 13 février.
Les communes ayant 10 conseillers

municipaux nommeront 1 délégué et
1 suppléant; celles ayant 12 conseillers
éliront 2 délégués et 1 suppléant;
celles ayant 16 conseillers éliront 3 dé-
légués et 1 suppléant; celles ayant
21 conseillers éliront 6 délégués et
2 suppléants; celles ayant 23 conseillers

éliront. 9 délégués et 2 suppléants;
celles ayant 27 conseillers éliront
12. délégués et 3 suppléants; celles
ayant .30 .conseillers éliront 24 délégués

et 5 suppléants.

Le Creusot. — Mesures adininis-
livtires. — L'étang de la Farg'e, dans
lequel se déversent les eaux chaudes
de l'usine contenait des chiens noyés,
dont certaines gens se débarrassent de
cette façon, contrairement aux règle-
ments administratifs.

Le commissaire de police a donné
l'ordre de retirer ces animaux en pu-
tréfaction, et de les enfouir.

Réunion de la Libre-Pensée. —
Aujourd'hui a ou lieu la réunion géné-
rale de la nouvelle société de la libre-
pensée, l'Union des Libres-Penseurs.

Cette société, de création récente,
compte dejà 60 membres adhérents.

Il a été décidé qu'au lieu de bannière
(ce qui sent un peu trop la congréga-
tion), on ferait usage d'un drapeau tri-
colore. Le drap mortuaire sera rouge,
bordé de noir, et la société le prêtera
aux personnes honorables qui se fe-
raient inhumer sans le secours d'aucun
culte.

Chagny. — La Société la Libre-Pensée
de Chagny, en réunion de commissions du
7 février, a décidé de donner une confé-
rence, suivie d'un banquet, le 10 avril . pro-
chain, à l'occasion de l'anniversaire de sa
formation. ,

Dans une réunion plénièrë', qui aura lieu
le 6 mars, la Société fera le choix du ou des
conférenciers qui prendront la parole à
cette fête de famille.

Le Comité radical, dans sa réunion du
30 janvier dernier, a décidé clé convoquer
pour le 20 mars prochain les délégués des
comités des communes du canton à l'effet
de s'entendre sur la formation d'un comité
central cantonal.

Obsètfne» du citoyen Bruneton.

Les démocrates lyonnais accompa-
gnait hier au champ du repos, notre
brave ami Bruneton, ancien conseiller
prud'homme, qui consacra toute sa vie
aux intérêts de la démocratie.

De tous les quartiers de Lyon, de
nombreux citoyens étaient venus ren-
dre un dernier, hommage au courageux
républicain.

Bruneton était un démocrate ardent,
un libre-penseur convaincu, toujours
au premier rang dans les luttes inces-
santes que le socialisme a à soutenir
contre l'oppression capitaliste.

La Rédaction de la- Tribune adresse
à sa famille ses plus sympathiques sen-
timents do doléance.

ILe salon tles Sndépeaïdants

Nous rappelons à nos lecteurs que
les artistes indépendants inaugurent
leur exposition aujourd'hui, mardi,
8 février courant.

Le Salon sera ouvert de 10 heures
du matin à 4 heures du soir, rue Cen-
trale, 21.

Notts féeevons la communication sui-

vante :

Nouveaux venus, nous devons quelques
explications.

En inaugurant ce nouveau salon, c'est un
premier essai d'affranchissement que les ar-
tiste» véritablement indépendants ont voulu
tenter. Le résultat prouvera si cette créa-
tion est venue. en son temps.

Mais tout d'abord, les Indépendants ont
recours à toute l'indulgence des visiteurs,
car il a fallu, chose difficile, faire bien en
peu de temps, et ce dernier faisait défaut ;
néanmoins la commission espère avoir fait
pour le mieux ; le public, du reste, appré-
ciera.

Songez au chemin parcouru depuis la pre-
mière réunion du 12 janvier, réunion tout
amicale, oii fut acclamé Louis Guy comme
président d'honneur vdatis une seconde réu-
nion, Se 18 du môme mois, on s'organisait, et
le 24, troisième et dernière réunion, on fixait
l'ouverture définitive du salon au 9 février.
En moins d'un mois, c'était bien marcher,
mais aussi , la vieille devise l'Union fait la
force avait été app iquée rigoureusement.

En tout cas, le principal but était atteint,
l< jeunes pouvaient enfin se produire à côté
de leurs ;'.î'e..'.

\cw.-: terminerons en remerciant la presse
de son bienveillant concours.

;ious remercions également les nombreux
souscripteurs qui ont bien voulu s'intéresser
à notre couvre.

Hééfi espérons que la sympathie du public
ne se dèiSSânvira pas et qu'il voudra bien
continuer a encourager cet essai vigoureux
et libéral d'indépendance artistique.

La Commission.
L'ouvert,;; re du salon des Indépendants est

!Uée au mercredi 9 février. Entrée : 1 franc;
ie iVsfu'di 8; vernissage; entrée : 5 francs.

I^es ardre;.; jours de la semaine, 50 cent.;
le dimanche gratuit.

MM. les artistes et MM. les souscripteurs
sont priés de retirer leur carte à partir de
lundi 7 courant, au local de l'exposition, rue
Centrale, 21.

Le Mal des Etudiants

Nous sommes heureux de saluer, dès
le premier numéro de la Tribune, l'ini-
tiative charitable qui anime chaque an-
née' îe» étudiants des Facultés de l'Etat
de Lyon £enuis bientôt dix ans, la

vaillante jeunes*»? des Ecoleslyonnaises,
poussée par un espr^, de bienfaisance
qu'on est toujours sûr tv§ rencontrer
parmi ces jeunes gens d'éllt*êy organise

avec un dévoûment et un zèle di^?10?
d'éloges une grande fête de charité a
laquelle elle convie le public lyonnais.
Chaque année, le succès vient. couron-
ner son œuvre, et le Bureau de bien-
faisance encaisse régulièrement les bé-
néfices énormes réalisés par cette nuit
de joie. Fidèles aux traditions de leurs
aînés, les étudiants de 1887 continuent
l'œuvre charitable entreprise"par leurs
devanciers.

Le bal des Etudiants aura lieu, cette
année, le 26 février, au Théâtre-Belle-
cour. IL dépassera, s'il est possible, en
splendeurs., les bals des années précé-
dentes.

Déjà circulent sous le manteau de la
cheminée les surprises qui nous sont
réservées. C'est Fahrbach, l'auteur
bien connu de loutàla Joie, du Verre
en Main, de la Dame-de-Cœur, etc.,
qui dirigera pendant la plus grande
jïarlîé^rTa '''nTTTrTorchestr'e composé
de ^orchestre 'du Grand-Théâtre et de
doux musiques militaires. Il sera se-
condé dans cette tâche par deux artis-
tes lyonnais' qu'on est toujours sûr de
trouver au premier rang quand il s'a-
git de charité, MM. Alexandre Luigini.
le sympathique chef d'orchestre du
6-raiid-Théâtre, et Couard, son vaillant
second. On dit. aussi qu'il se vendra un
journal destiné à perpétuer le souve-
nir de cette fête, analogue aax publi-
cations de la presse parisienne, lors
des fêtes de charité qu'elle avait orga-
nisées, et intitulé : « Lyon-Etudiant. »

Les artistes lyonnais les plus connus,
les écrivains locaux les 'plus émérites
ont promis leur précieuse collabora-
tion. Enfin on murmure, mais si bas
que nous osons à peine faire les indis-
crets, que là Commission a

;
 l'intention

de décerner un prix au costume de
femme le plus luxueux ou le plus joli
qui lui sera signalé par un jury com-
posé de personnes excessivement com-
pétentes.

Il y a bien encore d'autres petits
biuits qui circulent dans le monde ou
l'on s'amuse, mais ils n'ont pas encore
assez de consistance. Dès qu'ils auront
pris la forme' d'une jolie petite indis-
crétion, nous nous ferons un plaisir de.
les signaler.

L'année dernière, à l'occasion du bal
des étudiants, on n'a pas oublié que
Sarrazin, Iv poète aux olives, avait pu-
blie un sonnet dont la vente, effectuée
au profit des malheureux, avait pro-
duit 600 fr. Encouragé par ce beau suc-
cès, notre ami Sarrazin se propose de

mettre de nouveau sa muse au service
de la charité. Nous trouvons, en effet,
dans une charmante plaquette publiée
chez Pitrat aîné, le sonnet suivant qui
saura, nous l'espérons, faire ouvrir les
bourses comme son aîné :

Bal des Etudiants.

LA. JBHJNBSSB

A MM. Bonnet et Canedi.
O primavere, gioventù delVanmo !
Gioventù, primavera délia viia t

Je suis ce que les dieux ont créé de plus beau?
Et mon rêve s'étend sur l'homme et la nature,
L'innocence, l'amour, le plaisir, l'aventure,
Forment ma cour ; leur ciel pour astre a

[mon flambeau.

Lo printemps, ravissant la nature auitom-
[beau,

Le pare de ma grâce ot de ma gaîté pure ;
La femme veut mes traits, l'amour prend

[ma ceinture
Et s'en fait, le malin ! un décevant bandeau...

La vague est mon séjour... l'illusion ma vie
Des pâles voluptés je suis toujours suivie
Et partout sous mes pas je fais surgir des

[fleurs

En moi les dévoûments trouvent aussi leurs
fheures...

Par ce bal, je vais même en de. pauvres de-
[meures

Demain, mettre la joie à la place des pleurs.

Chambre syndicale des guimpier3

Nous recevons la lettre suivante que
nous accueillons avec empressement :

Lyon, 7 février 1887.
Citoyen rédacteur en chef,

La Chambre syndicale professionnelle des
ouvrières et ouvriers guimpiers fait appel a
votre journal pour ouvrir une liste cle sous-
cription destinée à nous venir en aide dans
la lutte que nous soutonons contre nos ex-
ploiteurs.

Nous comptons sur vous pour nous sou-
tenir clans la revendication de nos droits.

Ci-joint la lettre des souscripteurs qui
nous sont parvenus depuis que .nous sommes
en grève, c'est-à-dire depuis le 2 décem-
bre 1886.

Syndicat des chauffeurs-mécanicien» 30 >
— ébénistes do la Seins . . 20 >
— sculpteurs de Nantes . . 17 25
— boulangers de Nantes. . 10 >
— selliers-bourreliers de

Rennes 5 50
— mineurs de Docazeville . 9 >

Chambre syndicale des ouvriers sur cuir et
peaux de Granlhet 25 fr.

Chambre syndicale des travailleur»
-, en fonte de Paris. . . ' 18 fr.

CÎîàin-^TC syndicale des verriers d«
Lyon et St-Étienne 100 fr.

v Le Secrétaire de -la grève,
' François MOUCHET.

Nous recevrons tCttZ bureaux du jours '

nal toutes les souscriptions . 1ai nous

seront adressées par nos anW e* nous
les transmettrons au Syndical des
guimpiers.

La Tribune, s'inscrit pour 50 francs?"

LEâ FORCES ABYSSINIENNES
Rome, 7 février 12 h, 14 m. .

Le rapport du commandant en

chef des forces navales italiennes

dans la mer Rouge informe que

l'armée de Ras - Alula comprend

25,000 hommes.

'DÈCLÂBITIQUJE i. DE MIÏKE
Berlin; 12 h. 7 m.

Le maréchal de Moitke aurait dans

une conversation privée déclaré que

la situation était des plus graves et

qu'il était autorisé à le faire connaî-

tre.

Cette nouvelle a causé dans le

monde politique une très vive émo-

tion.

LA SAMTÉ DE GUILLAUME
Le Reichsanzeiger publie un dé-

cret du chancelier portant que l'em-

pereur Guillaume ayant besoin de

ménagements eïde repos ne recevra

pas cette année les Sociétés qui

avaient demandé audience, à l'occa-

sion de son anniversaire.

DSSCOURS DE1 M. PARNELL
Londres, 1 h. 35 m.

Ce soir, à la séance de la Chambre

des Communes M. Parneïl a pro-

noncé un grand discours sur la ques-

tion agraire.

Le chef du parti nationaliste a.

soulevé une violente tempête parle-

mentaire en déclarant que la pro-

priété en Irlande était fondée snr le

vol.

LA MALADIE DE M. LOCKROY
Paris, 1 h. 25, ni.

La périostose dont souffre M. Loc-

kroy s'est aggravée. Le ministre du

commerce ne quitte plus la chambre,

mTRSGUES OPPORTUNISTES
Un curieux incident s'est produit,

aujourd'hui, à la commission du

budget. M. Jules Roche et quelques

opportunistes, pour faire échec au

général Boulanger, ont proposé d'a-

journer indéfiniment toute décision

relative aux 86 millions destinés à

l'armement afin disaient-ils de ne

pas inquiéter l'Allemagne.

M. Rouvier fit observer que le

projet ouvrant le crédit étant disposé

depuis longtemps, la presse alle-

mande avait tout dit là-dessus. M.

Jules Roche insista toutefois; mais

comme cinq ou six commissions seu-

lement assistaient à la séance, il fut

décidé que la question serait résolue,

demain, par la commission entière.

Comme vous le voyez, les hostilités

opportunistes continuent contre le

général Boulanger même quand il

s'agit des intérêts sacrés de la dé-

fense nationale."

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT
— i . i» c^itf ' • w

CONSEIL MUNICIPAL
Séance du mardi 7 février.

Vingt-cinn membres sur cinquante-quatre
assistaient a la monotone séano&, C'est
M. Rossigneux qui la préside.

Sur un ton de commissaire-priseur l'hono-
rable adjoint du maire invite nos édiles à
préparer leurs bulletins de vote pour la no-
mination de trois secrétaires.

Et c'est là le plus gai de la séance. — Les
huissiers, graves comme des mandarins du
Céleste-Empire, font circuler les urnes et,
piteusement, les pauvrettes avalent les bul-
letins comme de simples Jonas.

Le crime est consommé. Et d'une voix na-
sillarde, M. Rossigneux en donne le résultat.

Louis Thévenet. 21 '
Comte .... 20
Trousselier ... 20

On propose ensuite de débaptiser les rues
de Chartres et du Sacré-Cœur qui, n'en for-
mant qu'une seule, devra s'appeler rue Paul-
Bert. On vote, un vote vertigineux, Goblet
n'y aurait vu que du bleu, ainsi cherche à
le prouver l'honorable M. Vignat qui dit ne
pas avoir voté du tout alors qu'il voulait
parler avant le vote.

Voici le nouveau tour de la branche d'Ac-
cacia (rien des enfants d'Hiram), elle aussi a
les honneurs de la séance. C'est le citoyen
Combet qui s'en fait l'avocat défenseur au
sïsjfev des plantations à faire sur les cours
crHerbi.'uvillo et des Etroits.

Cette proposition, admirablement soute-
nue par son auteur, est repoussée. Pauvres
aocacias !

Hospices civils. L,egs Berthier, rapporteur
Vaudrez. — Adopté.'

Sont ensuite nommésjnniuibres de la com-
mission des vœux MM. DebO^o, Trousselier,
Marc Guyaz, Julliaa, Hemel, Vignat et
Montvert. . 

M. Vauchez présente au conseil, comme
rapporteur, la. demande en indemnité de
M"19 Garnier-Prost contre la ville. C^tte
clame prétend aypir été blessée par le feV
d'artifice tiré sur la place publique le 14
juillet. Le conseil considère que le dommage-
cause doit rester â la charge de l'entrepre-
neur de pyrotechnie M. Mo'ntreuxJ qui Seul
doit être responsable.

M. Bizet demande la parole ac sujet du
chemin de fer funiculaire de la' Croix-
Rousse, et à ce propos il lit une lettre de M.
Mjllaud d'après laquelle le ministre des tra-
vaux publics se déclare favorable. L'adjoint
Robin y répond en disant que Fadmmisv-
tration a fait tout son devoir pour favoriser
cette entreprise, comme aussi, pour sauve-
garder les intérêts des. contribuables, il
ajoute qu'un échange de correspondances
a eu lieu entre lo ministre et le Conseil
d'Etat et que rien ne sera négligé pour
satisfaire les intérêts et l'opinion publique
eh ce qui concerne cette entreprise.

M. Bizet déclare être satisfait par les
paroles bienveillantes dé M. Robin.

Vient ensuite une brillante plaidoirie de
M. Quivogne en faveur de l'eneouragement
aux arts pour les tableaux des artistes lyon-
nais, à acheter par la ville :

Ceux de MM. Maignan, 3,800 francs ;
Bastex, 2,000 francs.
Frappa, 1,200 fr.
Encouragement : Mlle Wegl, 500 fr. '

— Barrias, 500.fr.
Et la séance est levée à la satisfaction gé-

nérale du public et des élus.
 ! ^frl

CHROWQUE DU TRAVAIL
DEMANnES D'EMPLOI

M. Pcchier, âgé de 19 ans, exempt du ser-
vice militaire, demande un emploi quelcon-
que, s'adresser rue Dugnesclin, 244.
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Flamberge au Yentl
PAR .

E. VAUQUELIN & AYRAUD-DEGEORGE

LE PROVINCIAL DE FRANCE

j A- l'époque où commence notre hts-
joire, celui qu'on avait désigné, tour a
tour sous les noms de prince de Bearn
?J de roi de Navarre, s'appelait Henri
[J, roi de France par la grâce de Dieu
et un peu aussi, comme lui-même le di-
sait en riant, par la vertu du « droit
Canon ».

A.u dedans comme au dehors, la paix,
aPrès les longues et sanglantes luttes
^ la fin du siècle précédent, paraissait
as>mrée pour longtemps.

Le dernier conspirateur semblait
avoir disparu avec le maréchal de Bi-
îyh, et le dernier régicide avec Jean

Châtel.
Im. fait qui confirmait tout le monde

dans cette quiétude de l'avenir, c'était
le rappel des jésuites chassés de France
après la tentative de Jéàn Ohâtel, leur
élève, dont le Parlement de Paris les
avait déclarés complices.

Soit que le roi ne c*rût pas â la com-
plicité des révérends pères, soit plutôt
qu'il aimât mieux les avoir poui\amis
que pour ennemis, il venait de leur
octroyer la permission de séjourner
dans, ses Etats.

Une seule condition avait été mise à
cette grâce :_ c'est qu'un des leurs res-
terait attaché à la cour en qualité de
confesseur du roi, garantissant ainsi,
par sa présence auprès du souverain,
la soumission do la Compagnie aux lois
du royaume, et sa fidélité à la personne
du monarque.

Cette condition, qui pouvait devenir
pour eux un précieux avantage, les jé-
suites l'acceptèrent avec empressement,
et le provincial de France, le'R. P. Do~
menico Brandi, désigna pour remplir
l'office de confesseur le père Cotton,
dont la bonhomie et les allures gaillar-
des devaient plaire au roi, demeuré
toujours un peu soudard sous la ma-
jesté royale.

Le R. P. Domenico Brandi était, son
nom l'indique, de cette race italienne
si fertile en génies politiques et de la-
quelle sont sortis tant de maîtres des
nations, depuis les proconsuls que la
Rome républicaine en^byait régner sur
les peuples vaincus, jusqu'aux légats

que la Rome des papes envoyait dicter
ses volontés aux monarques soumis.

Comme lo fondateur do l'ordre,
, comme Ignace de Loyola, Domenico
Brandi, avant d'entrer dans la Compa-
gnie dé Jésus, avait porté les armes et
vécu de la vie aventureuse des camps.

De son premier état,, il avait con-
servé quelque chose d'impérieux et de
hautain que» malgré tous ses efforts, il
ne parvenait pas toujours à dissimuler.

Il savait pourtant, à l'ordinaire, se
métamorphoser au point d'être mécon-
naissable. C'était lui qui avait été
chargé par le général des jésuites de
négocier avec Henri IV le rappel de
l'ordre en France, et, tout rusé que fut
le Béarnais, qui dans sa jeunesse avait
fait de la. politique avec co rude jou-
teur qu'on nommait Catherine de
Médicis, il fut battu par le diplomate
de la Compagnie,

Avec u^e bonne foi entière, il avait
reçu les promesses de soumission de
ce moine au langage doucereux, au
maintien m.odeste, qui parlait les yeux
baissés ou béatement levés au ciel, et
savait rendre sa voix de capitaine,
hautaine et .mâle, hésitante et timide
comme la voix d'un enfant.

Le moyen de deviner sous ces dehors
bénins le fanatisme farouche de l'exta-
tique, l'invincible énergie de l'ancien
condotiière et l'ambition sans bornes
du prêtre romain.

Le succès de ses négociations dési-

gnait Domenico Brandi pour être le
provincial de -France.

Ce fut donc lui qui ramena ses com-
pagnons à Paris. Ils y revinrent .beau-
coup plus nombreux qu'ils n'en étaient'
partis; si bien que le vieil hôtel do
Clermont étant devenu insuffisant pour
leur installation, ils achetèrent, des
deniers que leur avait légués leur
protecteur, Guillaume Duprat, de
grands bâtiments situés rue Saint-Jac-
ques et désignés sous ie nom dé « cour
de Langres ».

En outre, ils établirent, à l'extré-
mité de la rue Saint-Antoine, une vaste
maison professe, sur l'emplacement de
laquelle s'élèvent aujourd'hui les cons-
tructions du lycée Oharlemagne.

Cettte maison ne se distinguait des
nombreux hôtels que les gentilshommes
de robe ou d'épée habitaient dans le
voisinage que par la chapelle, son an-
nexe, devenue plus tard l'église Saint-
Paul,

Derrière la maison s'étendait un jar-
din immense, séparé du cimetière Saint-
Paul par un mur élevé et qui se pro-
longeait jusqu'à l'enceinte même de la
vi 111e.

Le provincial occupait dans cette
maison un logement composé de deux
pièces.

la première était sa cellule.
Pour tous meubles, on y voyait un

lit étroit portant un mince matelas,
une chaise unique et, au pied d'un

grand crucifix de bois noir, cloué sur
la paroi blanche de la muraille, un
prie-Dieu.

Dans la seconde pièce, aux murailles
froides et nues comme celle de la cel-
lule, se trouvaient une vaste table de
chêne, quelques chaises et, devant la
table, un fauteuil de bois au dossier
élevé, sans coussin.

Cette chambre n'était éclairée que
d'un seul côté par deux fenêtres don-
nant sur le jardin. Le fauteuil était
placé entre ces deux fenêtres. De telle
sorte que Domenico n'avait pour tout
horizon, de l'autre côté de, la vaste
table chargée de papiers et de livres,
que le mur sur lequel était peinte une
immense croix allant du plancher au
plafond.

Sur la muraille de droite, on lisait
ces mots, écrits en caractères noirs :

AD DEI MAJOREM GLORIAM

Et sur celle de gauche, en caractères
semblables :

PERINDE AC CAD AVER

Le père provincial, assis devant la
table, venait d'achever la lecture d'une
lettre dont le contenu. ne le satisfaisait
sans doute pas, il froissa le papier avec
un geste d'impatience ; puis, prenant à
sa ceinture un petit sifflet d'argent, il
eti tira par deux fois un son bref et

strident.

Presque aussitôt iun coup léger fut
frappé à la porte.

— Avanti ! avanti ! fra Anselmo !
cria Vpmencio en italien.

Puis', tout en feuilletant ses papiers
et sans détourner la tête, il donna un
ordre dans la même langue, car le nou-
veau venu, que le père provincial avait
amène de Rome pour lui servir de ca-
mérier et qui était Un simple coadju-
teur laïque, n'entendait que l'italien,
Domenico lui ayant expressément dé-
fendu d'apprendre le français.

•;< De cette façon, pensait-il, j'ai quel-
ques chances d'éviter une indiscrétion
ou une trahison.

Anselmo ne sortaitjamais, si ce n'est
avec son supérieur ; et dans la maison,
pour les rares communications qu'il
avait à. faire aux autres jésuites, il em-
ployait cette langue barbare qu'on
nomme le latin d'église et dont on se
sert encore aujourd'hui dans les sémi-
naires.

Le coadjuteur laïque écouta, les pau-
pières baissées et les mains croisées
sur la poitrine, à la hauteur des épau-
les, l'ordre que lui donna Domenico.
puis il s'inclina et sortît.

(A suivre.)



. ' '*•' LA TRIBUNE 'r^^^r^^^^^

CONVOCATIONS

Grève de la Guimperie lyonnaise. — La
Chambre syndicale professionnelle des ou-
vrières -et 'ouvriers guimpiers do Lyon et de
la banlieue invite toute la corporation, hom-
mes et femmes, k une grande réunion privée,
samedi 12- février, à 8 heures du soir, avenue
dô_ Saxe, 149, siège de la Fédération lyon-
naise - LB SYNDICAT.
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Décès et inhumations du 7.

I" arrondissement.
Prappa, Marie, 1 1 ans, rue des Chartreux,

Villaron ép. Goyet, Marie, 80 ans, rue la
Tourette, 12.

Rambaud, Joseph-Jules, 49 ans, quai St-
Vinoent, 34. ,

Moretin, Pierrette, Ve Demole, 75 ans, rue \
des Fargues, 2. f
Gaillard, Jean-Marie, 61 ans, Hôtel-Dieu.

2" arrondissement.
Raiidy, Benoît, 26 ans, rue Sala, 33.
Monnet, Antoine, 21 ans, Hôtel-Dieu.

3* arrondissement..
Bulla, Jean, 41 ans, route de Vienne, 206.
Démontant, François, 32 ans, rue Sainte-

Jeanne, 36.
Périvier, Delphin, receveur, 64 ans, quai

Claude-Bernard, 38. ,
Laylje, Jeanne, 4 mois, rue Villeroy, 26.
Bayle, Thérèse, 2 jours, rue Dunoirr 51.
Millet, Louis, tisseur, 75 ans, r. Gérente.

4" arrondissement

Morand, J.-Claude, 65 ans, tisseur, r. La-
fontaine, 1.

Durand, Rosalie, femme Billon, 36 ans,
tisseuse, rue Donfort-Rochereau, 40.

Balley, J. -Pierre, 49 ans, tisseur, rue
Guillaumc-Lipet, 2.

5° arrondissement
Blétèry, Benoîte, veuve Buisson, 54 ans,

Antiquaille.
Pipon, Annette, veuve Perraud, 77 ans,

chemin Favorite, 12.;
6e .arrondissement

Godard, Achille-Laurent-Joseph, 88 ans,
capitaine en retraite, porté cim Guill.
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BULLETIN MÉDICAL

Voici, d'après 1© Lyon-Médical., l'état
sanitaire de notre ville pour la se-
maine qui vient de s'écouler :

MALADIES RÉGNANTES. — La mortalité suit
une progression ascendante : de 208 elle s'é-

lève à 313 pendant la A" semaine, soit 27,5
décès par an et par mille habitants, coeffl-
cient au-dessus de la moyenne.

Les maladies des organes respiratoires
sont plus nombreuses encore que les semai-
nes précédentes et se présentent sous forme
de bronchites, de broncho-pneumonies, de
fluxions de poitrine et de pleurésies. .

Dans les atl'ections chroniques des mômes
organes, les bronchites intercurrentes ag-

' gravent beaucoup l'état des patients.
Sont également fréquents les coryzas, les

angines et les laryngites.
Les fièvres éruptives existent en faible

proportion. Signalons un cas de variole mor-
tel chez un enfant de six mois. Quelques
èrysipèles do la face.

Le nombre des diphtéries laryngées est
moindre que la semaine dernière.

Quant aux apoplexies , cérébrales et aux
méningites tuberculeuses, leur fréquence est
la même.

Sur les 213 décès hebdomadaires : 151 en
ville et 62 flans les hôpitaux civils, il y a
28- décès d'enfants ayant moins d'un an.

Mortalité de Lyon . (population en
1886: 400,330 habitants). Pendant la se-
maine finissant 1* 29 janvier 1887, on a
constaté 213 décès :

Variole, 1. — Rougeole, 1. — Scarlatine, 0.
— Erysipèle, 1. — Fièvre typhoïde, 1. — Fiè-
vre muqueuse, 0. — Fièvre catarrhale, 0.
— Angino couenneuse, 0. — Croup, 4. —
Coqueluche, 1. — Affections puerpérales, 0.
— Faiblesse congénitale, 0. — Bronchite ai-
guë, 14. — Broncho-pneumonie, 13. — Pneu-
monie, 13. .— Plourésie, 2. — Phtisie, 21. —
Catarrhe pulmonair» ohronique, 28. — Ma-
ladies du cœur, 11. — Entérite, diarrhée, 6.
— Dysenterie, 0. — Cholérine, 0. — Choléra
nostras, 0. — Maladi* du cerveau, 0. — Ma—

M.-l..n,i...ieS,V» .il»,, u..iWyWUg.« M<l,iWi-Wi»piHin. !,«

iadies de la moelle épinière, 0. — Affections
chirurgicales, 12. — Affections cancéreuses,

' 13. — Autres maladies aiguës, 0. — Autre»
maladies chroniques, 16. — Causes acciden-
telles, 5.

Naissances, 158. — Mort-nés, 17. — Dé-
cès, 213.

BULLETIN IÉTÉOBOLOGI0UE

Température. — Lyon, 10 heures du
matin.

Un changement assez important s'est pro-
duit du 5 au 6 dans la distribution générale
des pressions à la surface de l'Europe. Le
baromètre a. monté en moyen de do 10 mm
sur les Iles-Britanniques, tandis qu'il bais-
sait à peu près de la mémo quantité sur la
Polpgno, l'Est de FAllomagno et lo Nord de
l'Autriche. Labaisso s'est propagée hier jus-
qu'à nos régions ou elle est ce matin de
5mm et où là pression reste d'ailleurs élevée
(Lyon, 772mm). A la suite de Ces variations
barométriques; un courant général du Nord
s'est établi sur la Scandinavie, l'Europe cen-
trale, la, France et la Méditerranée. Sur no-
tre région, le ciel s'est couvert ; la tempéra-
ture moyenne diurne s'abaisse ; le temps va
rester brumeux et assez froid.

FAILLITES
M. Guigas (Victor), cafetier, rue du Plat,

8. — Juge  commissaire, M. Lémonon. —
.Syndic provisoire, M. Reliaucl. — Date du
jugement, 3 février 1887.

M. Ollier, boulanger, rue du Bœuf, 6. —
Juge-Commissaire, M. Bichof. — Syndic
provisoire M. Fevs. — Date du jugement,
3 février 1887.

M. Corneloup, distillateur, Villeurbanne,
impasse Bel fort. — Juge-«ommissairc, M.
Fayet-Mouton.. — Syndic-provisoire, M.
Fournier. — Date du ingénient. 3 février
1887.
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DÉPÊCHES COMMERCIALES

Le Havre, 5 février, midi. — Cotons (à
terme). Calmes et faciles. — Ventes, 300 bal-
les.

Courant 59 5/8, mars 59 7/8, avril 60 1/4,
mai 60 5/8, juin 61 1/8, juillet 61 5/8, août
62 1/8, septembre 62 3/8, octobre 62 1/2, no-
vembre 62 »/».

Cafés (à terme). — Fermes. Ventes, 3,000
sacs. On cote :

Courant 77-75, mars 78»», avril 78 25,
mai 78 50, juin 78 75, juillet 79 », août
79 25, septembre 79 50, octobre 79 75, no-
vembre 80 », décembre 80 25.

Le Havre, 5 février, 1 h. 50. — Cotons
cjisp. — Ventes, 437 balles. Cotes inchan-
gées. Soutenues.

Cafés disp. — Inchangés. On a vendu 103
»a«s Parto-Rico à 110 fr;, 400 Sa*tos, ordi-
naire de 67 à 71 50.

ferme. — Ferme. Inchangés. OÉ a vendu
3,000 sacs depuis la précédente dépêche.

Liverpool, 5 février, matin. — Cotons, -r
Ouverture du marché. Càlmo. Ventes pro-
bables, 7,000 balles. Importaticms, 12,000
beilics.

Liverpool, 5 février, lli, 20. — Cotons
disponibles. Calmes, Inchangés.

Futurs. — Soutenu.
On cote : courant, 5 6/64 ; février-mars,

5 6/64 ; mars-avril, 5 7/64 ; avril-mai, 5 9/64;
mai-juin, 5 11/64-; juin-juillet, 5 13/64,;
juillet-août, 5 15/6^ août-septembrc,5 17/64;

' septembre-octobre.

 , 

Programme des Spectacles et Concerts

Grand-Théâtre. — Aujourd'hui mardi,
8 février, â huit heures, le Songe d'une--
Nuit d'Eté, opéra-comique en 3 actes, paro-
les de MM. de Leuven et Rosier,' musique
d'Ambroiso Thomas.

Cotte représentation, promise depuis
quelques jours au public, avait été retarde^
par une indisposition do M. Adrien Barre.

Demain mercredi, 9 février, le Trouvère,

grand opéra en 4 actes et 8 tableaux, paro-
les de Pacini, musique de Verdi.

Théâtre des Gélestins. — Aujourd'hui
mardi, Bataille de Dames, comédie en. 3.
actes.

Ma Femme manque de chic, comédie on
Q fl,CtGS

Scal'a. — Aujourd'hui mardi, début de
Mm° Rosa Katy, comique des grands con-
certs de Paris. Exercices merveilleux de la
troupe les Washington. _

Cirque continental. — Aujourd hui
mardi, à 8 heures, fête do gala au bénéfice
do M. et Mme Fontana.

Casino. — Concert tous les soirs a 7 heu-

res 1/2 précises.

Dimanche prochain 13 février, la Société
des Concerts du Conservatoire donnera, sa
troisième séance, qui se recommandera.au
public par un programme .cl un attrait artis-
tique exceptionnel.

Nous extrayons de.ee programme, les
morceaux suivants: ,-

: La Symphonie écossaise, de Mendelssouu,
qu'on entendra pour ' la première fois a

Lyon. , , . .....
Le Déluge, fragments du poème biblique

de Saint-Saens. 
La marche de Tannhaûser, de- Wagner,

orchestroet chœurs, 200 exécutants..
La jeune Religieuse, de. F. Schubor, «ei-a

chantée par Mlle Marguerite Baud, l'emi-
nerite artiste du Grand Théâtre.

CONDITION DES SOIES D'ÂUBENAS
BULLETIN m 7 FÉVRMR,

^NOMBRE 1 SORTES , POU»'

i Organsins ..' '. 245
» Trames . , • • »
"3 Grèges , 119
» Ballots pesés >

~ 4 TOTAL ....... 305

Dernier numéro placé : 69.
Total du 1er au 25 : kjlog. 5753.
Opérations de décreusago : ».

 — de titrage : 3.
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CONDITION DES SOIES ET LAINES Qg ,,
BULLETIN DU 7 FÉVRBR,

33 ORG . . 10 1 3 12 » 1 » 1 3 *>
30 TRAM. 2 > > 5 » > 1 14 6 j
36 GRBG. 5 ,1 1 13 » 3 » 4 8 i
5 Div... » » » » » » » » » |
2 BOBI .. » ».»,»:» » > » » *.;
». LAIN.. »»»»»» »»>J
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» OB.O.. . » » » »| »]. » »j »| »}'iEp
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CONDITION DES SOIES DE SAINT-ÉTjjt
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20.ORO.. '8 1 3 I S >' » » > gq
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29 [ I - t ri
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17 GAKG, . » ; 9 ; », 8 », », » * i-lk
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Ouvrées, 20. — Grèges, le. — Mo«M

Décflsusago, 19.
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Le Gérant ': E. BI4^
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